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CO?, CO. C2Ht. =" 28 Ci, © H?. Durée de contact. . 


2T30 7,0 0,7 5,8 64,0 RD 
Cyclohexane. — On a 


CH 12H20 —6CO0?+ 18H2— 178,7, 


soit —9 “!,6 par molécule d'hydrogène. 
À 1100° avec une quantité d’eau égale à 5,4 fois la quantité théorique, le 
gaz recueilli a comme composition : | 


CO? Co. C’H!, Hi. "H%, Durée de contact 
16,3 DS 12,2 14,7 48,5 TÉ 
Cyclohexène. — Le cyclohexène a été traité par 7 fois la quantité d’eau 
théoriquement nécessaire. À 1100° le gaz dégagé a comme composition : 
GO?,. CO. CHE | CH, 15 te Durée de contact, 
15,7 4,4 10,7 due 58,2 0", 3; 


L'équation théorique de la décomposition correspond à une endothermi- 
cité de 8*!,5 par molécule d'hydrogène, 


CS H0 12 H20 —6C0? + 19H — 144001,8, 


Gasoil. — Le gasoil avec lequel nous avons opéré était en réalité un 
mélange de kérosène, de gasoil proprement dit avec une petite quantité de 
fuelol comme nous l’a montré la courbe de fractionnement (30 pour 100 
passant de 180° à 280° et 70 pour 100 de 280° à 380°). À 1000°, nous avons 
obtenu en présence de la zircone : 


Co?. CO. CH. H?: 
16,5 7,4 0,0 no) 


en opérant avec un poids d’eau représentant 10,6 fois celui du gasoil et avec 
une vitesse de passage correspondant à une durée de contact avec le cata- 
lyseur de 1 seconde. 

Il est particulièrement difficile d'obtenir un mélange homogène de vapeur 
d’eau et de vapeur de gasoil, de sorte que le résultat précédent obtenu avec 
un gaz capté au cours d’une opération ne correspond pas nécessairement 
aux caractéristiques indiquées. Les dernières traduisent Pr état moyen 
pendant toute la durée de l’ expérience. 

Mazout. — Le mazout utilisé, soumis à une distillation progressive, 
dégage la moitié de son volume entre 275° et 375°; à partir de cette dernière 


vw 
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‘commence à se dore et L laisse comme résidu un 
entant 18 pour 100 de son poids. Rp 
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galets qu’elle contient (!). J'ai signalé aussi as ce travail que ces grès Es 
avec galets se transformaient, aux environs de Cherbourg, en blaviérite, 
roche appelée stéaschiste noduleux par Brongniart, en 1814, et décrite 
en 18671, par Daubrée (?), qui avait Hoi les effets et ét glis- 
sement dé ces roches. SR 
Cette formation blaviériteuse est la continuation incontestable de la 
bande de grès feldspathiques, tronçonnée par des cassures transversales, | 
qui forme le bord nord du Synclinal de Siouville et se poursuit par Aurigny 
jusqu'aux Casquets. Les grès et les conglomérats de cette bande sont iden- 
tiques à ceux qui forment le flanc sud-est du Synclinal et qui contiennent à 
Saint-Germain-le-Gaillard, le Rosel, Couville, des galets formés des mêmes 
roches que ceux des grès blaviériteux. Ceux-ci doivent, comme ceux-là, 
être placés dans le Cambon et non dans le Précambrien, âge qui leur a été 
attribué par M"° E. Jérémine (*). 
Les caractères acquis par celte formation autour de Cherbourg sont dus 
à des déformations mécaniques. Dans cette région, située au croisement des 
accidents alignés suivant les deux directions du Cournouailles et du Léon, 
les couches sont renversées vers le Sud. : 
À l'Est de Cherbourg, de nombreuses carrières sont ouvertes au cheque 
dans les grès de base du Cambrien, qui sont très épais. La disposition en 
lits, plongeant fortement au Nord, est conservée, mais les grès ont une ten- 
danve très nette à la schistosité. | % Ur 
À Cherbourg (Arsenal) et à Hainneville, les grès cambriens Luz. TER TA 
faiblement vers le Nord sous les roches gneissiques précambriennes. Dog: 
À Hainneville, la disposition en banes de la formation gréseuse est älténuée 
ou disparue et la roche est devenue nettement schistoïde. Cette schistosité La 
résulte de la présence d’un minéral phylliteux, légérement verdâtre, d'éclat 
nacré. ou soyeux et blanc, qui enduit les grains de quartz et les galets. Ce 
minéral, analysé par M. aol contient 0,97 de soude et 6,93 de potasse ; 
sa composition le rapproche dont non de la paragonite, mais de la séricite. 
Il à dû prendre naissance dans les produits de transformation des feld- 
spaths, dans les conditions de substitution étudiées par M.j. de Lappa- 
rent (1). L'état'd’ altération des grès ne permet pas d'observer si celte. séri- 


a 4 HT LSENR .h 


(1) Méin. Soc. St: Nat et Math., er 27; 1800, D:09: (voir aussi Lis - 
guide de la Réunion extraordinaire de la Soc. Géol. Fr. » 1929) p::39.. Le, RS RE 
:(?) Mém. Soc. Sc, Nat, Cherbourg, 8, 1861, p. 52, eh À 

(*) Bull. Soc. Géol. Fr. 4° série, 30,,1930, p. 47: D RARES GREEN LE) > 
(*) Étude comparative de CE porpharrodes Ja 1969; p. 3) 62 ét05. RS 
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cite est en He avec un quartz de ciment, comme celle des grès feldspa- 
thiques d'Omonville, décrits par M:L. Co 

… Sur les surfaces exposées à l’air (Vallée de la Bonde, à Hainneville), 
- V’altération de la roche rend plus apparente sa structure schistoide, ainsi 
que la disposition et les déformations des galets. Les galets de quartz et de 
roches cristallines sont parfaitement arrondis; ils sont souvent allongés, 
disposés suivant le plan de la schistosité, qui coïncide ainsi avec les plans 
de sédimentation ; la longueur de leur grand axe varie entre 2°" et 20°", 
cette dernière dimension étant plutôt exceptionnelle. Le grès contient 
aussi des fragments anguleux, plats, de schistes verdâtres ou violacés, 
finement gaufrés. 

La séricite en feuillets se moule sur les grains de quartz de la gangue: elle 
forme sur les galets de quartz un mince add strié par le déplacement 
des grains de quartz de la gan gue. 

Les petits galets de quartz, jusqu'à la dimension d’ environ 8‘?, sont 
aplatis, étirés, parfois impressionnés. Les galets de roches cristallines ou 
grenues ont été brisés, les fragments, légèrement déplacés, ont été entraînés 
dans le sens du pe des grès. Ces fragments sont soudés par des 
filonnets de quartz fibreux, épais de 0°",5 à 1°", dont les fibres sont perpen- 
diculaires aux faces des cassures. Ce quartz de remplissage est ordinaire- 
ment associé à du feldspath, plus rarement à de l’oligiste et à de la chlorite. 

Aux extrémités du galet, le remplissage quartzeux s’amincit rapidement 
à partir du galet, donnant à celui-ci l’aspect « en bombe volcanique » d’un 
œil de mylonite. 

Les déformations subies par ces galets sont semblables à celles qui ont 
été décrites par M. Ch, Barrois pour les galets des poudingues de Cesson (") 
et du Dourdu (?) : galets déformés, étirés, impressionnés, écrasés, brisés, 
ressoudés par du quartz, AA reliés à la roche dans certains is 
phénomènes de déformation préparant ceux qui sont réalisés dans le boudi- 
nage(®). 

Quand l'extrémité du galet est contiguë à sa gangue, le galet semble se 
fondre dans celle-ci, disposition signalée par M"*° E. Jérémine. 

La structure des roches cristallines ou grenues des galets a été modifiée 
par l’écrasement. IL s’est formé de très fines cassures, plus ou moins régu- 


(*) Ann. Soc. Géol. du Nord, 93, 1895, p. 26. 
(?) Bull. Serv. Carte Géol. de France. 17, 1905-1906, n° 115, p. 36. 
() Corn, Bull. Soc. Belge Géol. Pal. Hydr.; 42, 1932, p. 101: 
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lièrement parallèles, qui ont été pénétrées par la séricite ou par de l'oligiste. 
Ces caractères des grès cambriens des environs de Cherbourg résultent 
de l'entrainement, au-dessus d'eux, du massif précambrien qui les borde 
u Nord et qui s’est déplacé vers le Sud en les chevauchant. Cet écra- 
sement est distinct de celui qui a produit, avant le Cambrien, le feuilletage 
des roches gneiïssiques du bord nord du Synclinal de Siouville. 


CORRESPONDANCE. 


\ 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pie imprimées de la 
Correspondance : 


1° Essai sur le développement de la théorie des fonctions de variables com- 
nes par Gasron JuLia. | 
° Nos Colonies, par A. MeuntEr. Planche en Canturs contenant la carte 
L toutes les Colbaies françaises au 1/10000000!° et des cartes particulières 
à des échelles plus grandes. | 
3° C. Houarn. Les Zoocécidies des Plantes de l'Amérique du Sud et de 
l'Amérique Centrale. (Présenté par M. E.-L. Bouvier.) 


j 


GÉOMÉTRIE. — Sur certaines formes différentielles: et les métriques associées: 


Note (') de MM: Pauz Dezcexs et Jacques Devisme, Rene par. 


M. Elie Cartan. 


I. Les propriétés des espaces de Finsler et la métrique angulaire de 
Landsberg que viennent d'énoncer M. St. Golab et M. E. Cartan (° ) nous 
ont conduits à considérer, de ce point de vue, certaines formes différen- 
tielles, déjà rattachées par l’un de nous à certaines équations aux dérivées 
Dalles. les résultats, très simples pour ce cas, peuvent être intégrés 
dans une théorie 2 éitle dont nous donnons un court exposé. 

fe Soient un espace F, de Finsler et la forme métrique angulaire corres- 


i 


(1) Séance du 13 février 1933. Se in à 2. PA NES 
(2) Sr. Gorar, Comptes rendus, 196, te p. 236027. TE Te RAD E à 


= F(e, dx) = =P(x pi) et I rap 14 au 
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r ordre, de degrés supérieurs, jouissant de la même propriété; la 
ple après | W, est 

| DE SNA". 
(Da dpi dpi me 5%) (GJ,K=—1,2;...,n). 

WA È : À 
ettrait en évidence la propriété énoncée en substituant aux p' de nou- 
es variables, soit F et n—1 variables directionnelles 


EU 2, Here t)- 
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W= Ever ax (i— 1,2, US 
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choix convenable des variables x" permet. de ramener ds à une forme R(p) 
indépendante des æ', les indicatrices (S) des différents points M devenant, 
équipollentes. Ces Re R,, à parallélisme absolu, étant affins, on pourra. 
nee à un espace R, les espaces A D du | 

3. C'est le cas de l’espace quasi euclidien R,; déjà considéré par l’un de 
nous (!}, où 


(5). ds —=S (dx) — 3 dx dy ds = dpÿ+ p° (46° + de?) — 30° dp dô do = p'p°p"; 
on obtient, avec les variables «= 0, «=, telles qué + ù 

Nue eo+ee NE eeO+D ï X= e2+P (R=1, = 5), 
(6) W,=— 2 d0 dd—— dt,  W,— 40! | 


La forme angulaire dY? est à courbure nulle, donc l'élément angulaire de 
Landsberg représenté par un élément linéaire euclidien; d’où la notion 
d'angle fini de deux directions O, ® et 0, D’. L’indicatrice (S) est une sur- 
face de Tzitzéica, sphère affine, et encore surface de coïncidence de la géo- 


métrie projective différentielle; les géodésiques de dŸ? sont les perspectives” 


de æ° courbes W de Klein et Lie du plan à l'infini. Enfin ds est réduit 
sur (S) à dS°— VW, ici forme cubique fondamentale apolaire à W. 
4. Pour l’espace R, défini par 


(7) AS Rp) — (pi) (pt). (pr) (a+b +. +A=N),. 


et rattaché (pour a, b,.., k entiers | à lé équation aux dérivées par- 
tielles 

“ÎJa : dgù : 7 La 

0 9 ….. Eos es U EE, LA 


(0x1 )2 (7278 (orne 


(8) Aa. U = 
on obtient 
| dx! AXAN\S AXES 
(9) EN  . de Er) ( a x! = 0). 
Le tenseur de courbure de d\? est nul. Poûr n—= 3, (S) est encore une surface 
de coïncidence, projectivement applicable sur la précédente, mais 
pouraÆ<b£c, W, n’est plus apolaire à W.. 

II. Parmi les équations de la forme (8) se trouvent celles étudiées 


par M. N. Botéa (?). Nous ferons ici, en reprenant les notations de cet auteur, 
quelques remarques complétant qe déjà faites ailleurs (*). 


(2): 7. Danse Comptes rendus, 493, 1931, p. 1154, et 195, 1932, pe 1059. 
(2) N. Borka, dora rendus, 196, 1033. DH Re 
(5) J. Devisue, Bull. de la Soc. roy. des Sc. de Liége, À, x, 1932, pr 
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y an! systéme Les € que UD et us ainsi ne l'a montré M. Gher- 


œ F 
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é noncé le théorème suivant | (Comptes rendus, 194, 1952, P- a, : 


Se Cdt) di ue des fonctions FC Yet f:(z) étant 
vorphe et uni forme en dehors de F, resp. F,. 

toute autre décomposition f (3) — 9,(z) + 9:(2) correspondant à à 
condition, les différences fi(s)— (5) et () — 92(2) n'ont de 
arités que dans l’ensemble commun de F, et F.. 

but de la présente Note est de donner quelques applications de ce 
0 ème. Les démonstrations correspondantes seront données dans un 

ioire qui paraîtra HR ENEnt dans un autre Recueil. 

veloppements en séries. — La fonction /,(2) du théorème A déter- 
rfaitement les singularités de /(z) dans l’ensemble F, —F,. C'est 
e généralisation de la partie principale pour les singularités isolées. 


*- 


én éral, nee Hi SH H Re ouvert dans F (! » « on 
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LE 
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dé. > que H est un sous-ensemble deF CUT ne rlient aucun point limite 


Potins de H. TE AL UNS A Fe 
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Si l’on a une suite finie ou dénombrable d’ensembles : H,,H,, . .., ouverts, 


relativement à F et disjoints deux à deux, tels que F— H, + H,+...,on 
peut présenter la fonction /(z) sous la forme d’une série 


(1) J()=(E) +2 (ss), 


où /,(z)est une partie principale de f(z) pour H, et f,(z) n’a de sin- 
gularités qu'aux points de l’ensemble limite © des ensembles H, (1). Dans 
certains cas, assez étendus, on peut prendre f,(z:)—0. … 

La série (1) est uniformément et absolument convergente à l'extérieur 
de F, et même dans chaque domaine fermé extérieur à £ si l’on soustrait 
les termes (en nombre fini) de la série qui n’y sont pas holomorphes. 

Si inversement on choisit d’une manière arbitraire les parties princi- 
pales ,(:) correspondant aux ensembles H,, la fonction f(z) pourra être 
construite à l’aide d’une série (1), où l'on posera f,(z)—=+,(3) +4,(z), 
L,(z) désignant des termes correctifs assurant la convergence de (1) et dont 
les singularités peuvent être choisies dans £ et dans (He H). à 

Les développements que nous venons de définir généralisent les décom- 
positions classiques de Mittag-Leffler. 

2. Décompositions en produits. — Elles s’obtiennent en principe en appli- 
quant les décompositions précédentes à log f (3). Il faudra seulement en 
même temps que F décompose l’ensemble Z des zéros de f (3). Encore 
faudra-t-il introduire des coupures pour rendre logf(z) uniforme. La 
décomposition de log f (z) une fois trouvée, on prendra les exponentielles 
de chacun de ses termes, ce qui donnera les facteurs de la décomposition 
de /(z) en produit. Ces facteurs peuvent être appelés les facteurs princi- 
paux de /(z) pour les ensembles H, et Z, correspondants. 

Pour les produits on obtiendra des résultats analogues à ceux énoncés 
pour la somme. Ces résultats généralisent les décompositions classiques de 
Weierstrass (pour les fonctions entières) et de M. E. Picard (pour les fonc- 
tions holomorphes dans un domaine), etc. 

Nous donnerons encore d’autres applications du théorème A, 
notamment aux fonctions dt fonctions entières et fonctions 
harmoniques. 


(*) L'ensemble limite L est formé par les points limites des suites {zn}, où x, appar- 
tient à H,. 
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$ THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la série de Laguerre. 


Note antérieure C ) nous avons étudié les développement 
no 
SD + T(n + 1) L@(æ) La) 


7 (œ) 
pure. e a OS 


ions . dérbant pour æ —+ la condition ee 0er ve) 

a vu que ces développements généralement divergents sont som- 
 (C, à) à l’intérieur de l'intervalle (0, ©) pourvu que l’on prenne 
12 + He Ne si Ë 'on a la série .# de f fe) telle que | 


De ES erfte 


co or pour 2 9 ss 1, cette série n est nulle part sommable 
Fe grand ee soit ô tout en Fe sig<1. Pour sommer de 


NTZ, Corps AA 193, 192%, p: 387. 
‘rendus, PE + 1982; p: 142. 


we 


‘ 


5pÂ 
pour 277 reg)" Lu que à soit assez sen, pour assurer l'e existence 


a+ 


de l'intégrale de & © "1/(æ)l dans l interealle (0,e). 


Cndae enfin la série (L) au pointæ—=0, en'supposant l'existence FA 


du nombre f(+ 0) comme on a supposé dans les théorèmes I et Il l'exis- sh ;) 


tence des nombres /(x+,+ 0). Nous avons prouvé (!) que l'intégrabilité à 
l'infini du produit ex" .| f(æ)| assure la sommabilité de (L)pour x =0 


avec la somme (+ o) parle procédé (C, à) pourvu que l’on aito > a + 1/2. “ k é 


Cette condition est vérifiée par exemple si l'on a f(x) = O(x- SezR) 


æ +, quelque petit que soit n >0o. Pour le procédé r mixte (G ô)(E, #), 
On à le 


Taéorème IL, — Si f(x), Higr able dans our Cerpalt fini (6, A) 
est O(ef*) pour & —+ ©, où q 1, sa série (L) au point æ—0 est sommable. 


(CG, 8)CE, Æ) pour è > a+ 1/22 (a — gY°!, sa somme Gen JO 0). 


IT. Phénomène de Gibbs. — Pour (L) ce phénomène est le même que. 


pour les séries d'Hermite (?), à ceci près que la distance du maximum 


maximorum de la somme partielle /,(æ) de (L) au point de disconti=. À 


nuité æ, de f(x) dépend non seulement de n, mais encore de x,. Pour 
(æ) = signum(x — +,), dont le alone (no est : 


" :  Signum(x — x;,) 


at” 


ii La sata Dr) LED) (ri) ir A 
en) e- Lu du "12e re Le RARE an 


nous avons trouvé w CUS 
nd L R : 
; TV 2 RECU < 
Himo,( æ + bre =? /f SN EE Ë 
= © ; Vr é TL. h ; U : 


et pour leurs moyennes arithmétiques 


li IE 2+0 AL durer se : sinu du. ANR 
im ® : T els RAR 
LE 2 UE > . (x PRES : 

Die u + Le OR 


Le segment de Gibbs ne pale jamais ie grand que soit è, 


quoiqu'il diminue très rapidement quand à ° croît. Ce caractère du (phénomène 
de Gibbs dans le système orthogonal de Laguerre s ’explique par lefaitque 
les moyennes de la série- noyau de (L) changent leur signe‘un nombre 
infini de fois quand æ et u étant fixes net cela quelque grand que: soit Fe 


NEA RÉPACE MRC 


() Loc. cit. M LE ue COR ON OR 
()E. KOGETLIANTZ, Comptes rendus, 192, be P. “TS PROD à 


{9 ; Fra # AE res ET 


it 7 à partir d’une valeur Gare grande de ai cette valeur 
à varia! t d’un système. à l’autre. LR 


so le projet Li une ue supersonique, c'est-à-dire où la 
ia courant 1 ii soit pue à la GEI a du son 2 ai on. 


ves un Phénominesà à grande vitesse. 
1 ww: La 


| tesses supersoniques se bon après le col de la re comme le 
ie Re Ja xAEesse en un point dû divergent, dès l'instant 


He 


a déterm ui la v vitesse en Ron a été Le par A mesure 
2 2 A] 
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par mesure de ce courant, évaluer la puissance que perd le fil par convec- 
tion forcée. J'ai constaté une inversion de cette puissance : lorsque la vitesse 
du vent augmente la puissance dissipée augmenté, passe par un maximun 
(atteint pour une valeur du coefficient de vitesse voisin de 0,8), puis diminue: 
Ce résultat est d'autant plus notable que la température du courant d'air 
diminue régulièrement à mesure que le coefficient de vitesse augmente. 


d 


Voici par exemple un tableau donnant la vitesse e du vent en mètres par seconde, 
le rapport v/a* de la vitesse du vent à la célérité du son à la gorge de la tuyère, le 
rapport p/p, de la masse spécifique de l'air animé de la vitessé ? à Ja masse spécifique 
de l'air au repos, la quantité Vp.#/p,.a°, et enfin, le rapport W/W, de la puissance 
consommée dans le fil à la puissance maximum, ceci afin de pouvoir comparer les 
observations faites avec différents fils. | 


ou ïe V4 EE .) 

(2 a* Po Po: a* W,, 

ORIENTÉ ASC INSEE 0 I 0 0,081 
Da NUM: 'MRCER ES QPot 0,96 0909 0,82 
DUO en ee Ut ARS 0,38 0,92 0,98 0,89 
AO pepe ile RUSSE 0,48 0,90 0,66 0,96 
LORIE SEE 0,64 0,83 0,73 0,99 
D Te LA DS A RNA ERA 7 0,80 0,70 0,77 I 
RS RP n  à I ,06 0,99! 0,79 50507 
BD A our Le ENST ESS ADS 0,49 0,77 PA DM 
DO ER anne à I 1,30 0,44 0,76 0,90 


Dans la soufflerie présente, pour des coefficients de vitesse compris 
entre 0,7 et 1,3 le terme ÿo.e ne diffère pas de plus de 2 pour 100 de la 


valeur 0,77 Ve. a*; or, c'est précisément pour ces vitesses que la puissance 
dissipée diminue. D la formule valable pour les vitesses courantes et 
indiquant une dissipation de puissance variant à peu près comme Ve. 6 doit 
être corrigée aux grandes vitessés par l'addition d’un terme négatif, 
représentant la puissance dégagée par frottement. Ce terme, qui doit 
vraisemblablement comprendre une puissance de # au moins égale à 2, 


prend en raison de la constance de o.v toute son importance avec la 
soufflerie utilisée. Art PATES 


é) 


IE) É 
dat. 
Da” Le 


s 


à du; Op : du; dux : Et uen 
ATEN D scer tr my et GET 
3 ; La 


= 0 


he (us ia bre, av ( SIT NCA are du 


- 
a ous dou (: ) le nr ti 4 @) en utilisant Le tenseur fondamental 
de M. : Ostex HE mathematica, 3%; HipEu) la Méthode des APRseabon 


DR AT 0 
MP agir! de 74 avt (£), 


ions ae pour is t, tue que u; . t), (0. J(2) 
ont continus pour t— £,; solutions senu-régulières pour t, tt, les 
s régulières pour << tr telles que ‘%(t) reste borné et que ; (æ, t) 
e fortement en moyenne vers une limite quand t tend vers t,. 
POI et V(o)] sont finis (2) il existe une solution semi-régulière 
re unique, ui(æ, à) qui corresponde aux données; soit o CT 
re mnervalle < de régularité. Je ne sais si iT est nécessairement 


PETER D H i j 5 : ; LT ae ue 
us avons appliqué précédemment à divers problètrés des procédés analogues 
AN L Eh 


xe fret nous avions obtenu des réa en tout point semblables: à ceux 
onçons ici. HRTVE 
où V(o) n'est pas fini étudie à pÉcie de celui où + (o) est fini, 
SEA 4 
f 
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infini. Supposons T infini : ni Y(4), ni FE) ne restent bornés quand t tend fee 
vers T ; | Re 
(3) (= AT 4) (Ai, constantes numériques); FREE 


(2) et (3) donnent 
(4) 16AËT RU? Co): 


Faisons dans (3)  — 0, comparons à (GG) nous constatons que se 


+0 (0) HO) WAR ES 


le mouvement ne peut pas devenir irrégulier (T = + æ). 
D'autre part nous avons, quand T = + «, 


xl 


à 2 
(3) JE) < Ai RO Uo)E0: EU RU) TA Vroto)é * 


pour 1 > A,%w°(0). | 
3. Définissons comme suit une solution turbulente U;(x, , U;:(æ, 0); 
on a, pour toutes les fonctions a(æ, 4) et pour t tous les vecteurs 4,;(x, 1) de 


divergence nulle, - 


SJ J'Evite 0 ai(æ, D = u(x, on 0] dæ, dE dx ‘ | ; 
= f° a [[f| SU [am+ #1 = Save Ud} de des ds ; 
S ff fur 0 t).dx, dx, dæ, — tea f arf J foutent 


est inférieur ou égal à une fonction jamais positive ni croissante; pour re 
presque toutes les “alebré det un est réalisée et l’on a 1 TONNES 


HR [u Fe HR (æ) te 9)  . ne Due = a Suns 


Les sommes étendues à l'espace, des ‘carrés de a, a; et de leurs détitées sont sup- EE 
posées fonctions continues de {; W(o) est supposé fini. Toute solution régulière est AUS 
Tr 


a fortiori solution turbulente. | Fi CNE A 


Il'existe () au moins une solution turbulente définie PE 0. à » Re: Cu 


(:) Pour étudier les solutions Mn nous utilisons fréquemment} Le: propriétés te 
des solutions semi- -régulières. RSR ns 10 ARE 


” 


k (*} 
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-les intervalles de témps au cours desquels une solution 
e nçide avec une solution Re cs Jen se RSS IR ement. 


! 


PÉMMQNLE $ 
NT: = 8) < AMONT 
AE ; 


? ee de difficultés : n’est pas un vecteur de l'espace (n), 
o! net 2 n : hamiltonienne Fn l'est pas inxartante dans un de 


> 


Le. 


un be à l'optique géométrique. 
ue les. ne de la mécanique ondulatoire se transposent 


eur di est son propre ue en disant convenablement 
eu PONT verr. —hf2rialoY; n= Y,0/Y. 

> principe « e) quantification revient à n ’accepter comme fonction 
fonction d'ondes que des fonctions entières de toutes les 


Fes Ve sNoue 195, 1932, p. 1374. 
> rsene 1496, N°8) 2 © | 36 


4 
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La nv fonction propre de l’opérateur n, est Y', n étant entier positif 
ou nul pour que la fonction soit uniforme et continue : ainsi s'introduit 
naturellement l'obligation de valeurs positives entières pour 7.. La fonc- 
tion D(r) de Fock () qui caractérise la statistique s’introduit de suite 
comme constante de normalisation de la n°" fonction propre Y! en posant 
par définition | Y’/D(n)|—1. Le développement de Fock (*) de Q en 
série n’est autre que le développement de la fonction d’onde Q en série des 
fonctions propres w, de l’opérateur R — Il,n,. On a 


CP NA ARR 
Si, par définition, les w, = Il, se sont normées, On a 
IRAN Ter, 


ce qui conduit à considérer les Q comme des éléments d’un espace de 
Hilbert. 

Enfin, on voit que la superquantification est pleinement justifiée par 
l'identité de l'équation des ondes ( avec l'équation de Jacobi correspon- 
dante. 

2. D'autre part nous avons pu établir l’équivalence des deux méthodes : 
espace (n) et espace (L). Pour cela, nous pouvons passer des mécaniques - 
ondulatoires (Ÿ) et (7) aux mécaniques ponctuelles de leurs fonctions 
d'ondes (Q) et (W°,) qui leur sont respectivement équivalentes en vertu de 
théorèmes analogues à celui de Dirac-Fock. Si nous prenons comme sys- 
tème de base dans (Q) les w, et dans (Ÿ,) les fonctions propres de l’opéra- 
teur R— 7r,91, nous obtenons les mêmes équations canoniques entre les 

composantes VW’, : 1l y a applicabilité des mouvements des deux espaces (Q) : 
et (W°,). On constate que W,=W(N, tr), N, étant le «" point de &.. 

Pour comprendre pourquoi la mécanique ondulatoire (n) est valable, 
nous introduisons une « mécanique ondulatoire 2° type » : à des variables 
æ,(t), p.(t) satisfaisant à des équations canoniques, nous associons une 
fonction Æ(r,t), égale à æ,(t) pour r correspondant au 7° indice, nulle 
pour les autres valeurs de r, et nous définissons un opérateur de # tel que 

ATt 


0 
(@ 7 KE (7, = D 


(1) Fook, Zeïts. f. Phys., k9, 1928, p. 339. 


RAS ANNE 0 r). 


LP . entre une us de l'indice a et un point N, de &,; à 
.. correrpond alors un. ape F 5 on constate :quere "est 


r qu’un Ho itoien 3e d'une mécanique ondulatoire deuxième type 
enne de la ineHon. hamiltonienne F, satisfaisant à U( ), par une 


LE 


va 


que PARA de l'e espace Ce n’est que par un hasard provi- 
dû: à pe forme de l’hamiltonien que é nn ondulatoire (n) e est 


anière rene que e autres à un mouvement or et dans 
S_ les fonctions d'ondes sont nulles, sauf sur un ensemble dénom- 
e points. Leur emploi s’est montré très utile. Notons que la méca- 
ps: e (n) est la seule qu soit à Ja Fe de RE et deuxième 


x. 
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Ja 


GÉODÉSIE. — Contribution à la compensation du réseau grasimétrique 
européen. Note (') de MM. F. Horweck et: P. Pan ae Fe 
M. Perrier. £ 


Il semblait très intéressant de mesurer la période d’un pendule élastique 


sensible (n°42) en un grand nombre d’Observatoires récemment rattachés 
à Potsdam; ceci pour plosteite art 1° On précisait ainsi l’étalonnage 
de l'instrument qui avait servi à l'établissement du réseau gravimétrique 
du nord de la France, étalonnage qui, provisoirement, n'avait été fait que 
sur la base Dunkerque, Paris, Lyon. 2° On rattachait Paris, base du réseau 
français, à la station fond nee de Potsdam. 3° On, An des bases 


précises sur le territoire français: susceptibles de servir à, l’étalonnage 


d’autres pendules élastiques. 4° On pouvait espérer augmenter la préc 

de l’ensemble des mesures par une compensation générale. 
É'talonnage. — Dans la formule élémentaire du pendule élastique 

g = 8 —K}T*, K, qui représente, la sensibilité, a été déterminé en utili- 


sant les valeurs ne g en deux stations récemment mesurées, situées aux 


extrémités de notre réseau, soit Uccle et Rome. On trouve ainsi. 


K==925,0: 
À 


D'autre part, comme origine, nous avons admis pour gi au Pavillon de Bre- 


teuil 980, or soit 980, 943 à l'Obsérvatoire de Paris. On obtient alors 


JANET 000 5260. 14 
DETTE 


Dans ce qui suit, nous allons. donner la valeur ‘des résidus À Ne les 


valeurs g, que nous avons trouvées en diverses stations et Re SAR La 
FER -» précédemment indiquées par d’ autres observateurs: PAPIER 


Xi 


Stations. — Dunkerque : Église, Saint-Éloi,: Te 6,4808; DE. un 
Defforges a trouvé, en 1889, à Rosendaël 981,170, soit Tr 168 à Léglise Saint- 
Éloi, À — =+ 1,0. ! de PAS RON EM 

Uccle ; RPG ErIPIre Royal, cave ‘voisine cie Jacave de gravité, Ru, De 


Te 6,4589; 9 —981,1326. g, (Vening Meinesz, HR 131 Re à Pots- 


dam par nie de n Biew. AS Eut 0 Un 


{4 


Paris : Pavillon de Breteuil, salle IT, pilier de la balance, alt. 70"; 6 de 
g ec 941; origine. Nous avons choisi cette origine pour des raisons de stabilité du 


RATES Î il (RE 1: 


a (1) Séance. du 13 février 1033. MR me Se ass lost 


t ie provisoirement admis, par la Commission FA la enr 
du réseau gravimétrique rt Fee 

t ta du Radium, pilier de la Salle des'rayons + ICSTUES ne 77: 
; origine secondaire du réseau du Nord. 

a ee d'une cabane de la terrasse, al = = 16573 T— 6 3304: 


bservatoire, soble ‘Pacs “instrument des passages, alt. 137: 
323 g—980,8999: Cette. mesure est moins précise que les précédentes, par 
Pres violents sue ue de l'observation. été rattaché 


0 as trouvons 2 = 98900, en 1 excellent accord Ave be mesure. 


‘rattaché. à Potsdam), d'où 


mi T6, 2423; 0%. sn Gode se 


1e g— 080,75. soit pe 8. 
15 ancien petit pavillon méridien, 
g (Defforges, 1885) — 980,629 à l'alti- 


T6, ni ete 6168. 
soit gs 980,627. A —— 10,2. 
Pr de ne de l'Université, salle du sous- sol, sit 531 


g AA 5036 : Lg LS 088 506 (aus station odééte. 
Sn RATE p- un A— — 2,4: 9, —0980,d01 (Résultati L 
d. et. di gra. inst. 60 mil, 1930, p: 61). ae nef. 


Au Fe =6,1044 ; gi = 980, corn $ se = 080) 489 (ras. Stat. géod., 7 

pe 1) A—— 1,0. “z . \ l CANRIN TAILLES à 

edes Ingénieurs, caves des mesures de gravité, al. — un T: = 6,0450 ; 
980, 367 pret cs 1e A = SR JRREL 


5 MRC formule élémentaire at: ‘pendule élastique ‘est 
e base dé 1600! mgals, à moins de 1 mgal près. nl Le 


2 RO MATE 


ARE 3h) 
mes D os nous ‘venons de l'indiquer node à 1/100° 


è lui déterminé au moyen d'un calcul élémentaire Haies la. 
lule retourné. Ro méthode Does de fairé,‘autoür d’une 
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seule station de base, un réseau de 2504 de diamètre exact à : mgal près. — 
3° A part trois stations anciennes de Defforges, faites avant la transmission | 
del’heurepar T.S.F., et qui sont grandement erronées(Lyon—10,2mgals, 
Marseille + 14,3 mgals, Nice — 26,1 mgals), les dix autres stations 
récentes belges, suisses, italiennes et françaises du réseau de compensation 
sont remarquablement concordantes, l'erreur moyenne n'étant que de 
1,9 mgal. — 4° La valeur de la gravité à l'Observatoire de Paris est 
980,943 + 0,4 ne cette station étant reliée à Potsdam par l’intermé- 
diaire des stations fondamentales belges, suisses. et italiennes. — 5° La 
valeur de g à Besançon, base secondaire du réseau de Franche-Comté, 
déduite de nos mesures, coïncide remarquablement (A — 1,2 mgal) avec la 
valeur précédemment trouvée par M. Goudey, indépendamment avec un 
autre pendule. 


RELATIVITÉ. — Sur les ds? binarres et le problème d’Einstein. 
Note de M. J. DecsarT£, présentée par M. Henri Villat. 


Toutes les solutions actuellement connues du problème de la relativité 


4 


générale conduisent à des ds? de la forme suivante : 
ads pr dot; ; 


ds? désignant un ds? à p variables u, do? désignant un ds? à q variables w, 
[ étant une fonction des w seuls, © une fonction des v seuls ; énfin p +q 
étant égal à 4. Nous donnerons à de tels ds° le nom de ds? binairés. Il nous 
a semblé utile d'examiner si toutes les solutions de ce type avaient bien été 
obtenues ; on verra qu'il n’en est rien et qu’un cas important avait été laissé 
de côté, Nous nous bornerons dans ce qui suit au problèmeintérieur dans lé 
cas schématique, ou dans le cas du fluide parfait. Voici les résultats : 

A. Aucune des fonctions f et o ne se réduit à une constante. {/ n'y a pas 
de solutions pour p + q = 4. ; 

B. Une des fonctions / et 9 se réduit à une constante, par exemple f—1 ; 
deux cas sont alors possibles : 

1° L'évolution de la matière se fait dens le sens cu ds’ (locution dont on 
apercevra aisément le ee AU Lx 

a. p=1,q—3,in'y a pas de ire dans le cas Lee 
que l’univers minkowskien, la densité de matière étant nulle; le cas iso- 
bare, qui équivaut à l’introduction d’une constante cosmique, donne comme 
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ion ds. courbe d' Es jé cas d’une équation d'état 
ne peut D que ei ds? dépendant de constantes arbi- 


»9— 2, il n° y. a aucune solution. 

, 9 = 1, 9 est alors nécessairement constant, le ds? de l’univers 
ble. densité et la pression sont constantes, quelle que soit 
em + d'état, Je ds? à trois dimensions est d’un espace 


= 1, Feel c'est: se cas des ds? non statiques à bre axiale, 
oblème difficile, dont nous n'avons dé obtenir que quelques solutions 
rt ulières. | | | 
Bp=3, q—1;0on 1 retrouve les ds de Friedmann et Lemaitre, qui ne 
se épendent que de constantes arbitraires, il n’y a pas d’autres Etatione, 


= Fe WC rest ici que nous avons obtenu des résultats nouveaux. 


dS— ue + ‘dv? + @? ds?; 


E GE 


2 APN 
Gr . —[F (v)f AS i 


Ge 
pes Le (ae due pu dr gd 


” 


t£ à deux variables à ous totale constante AS G et P so 


’ 
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la densité et la pression, égales respectivement à 


111 FÉES | 
GC 7 o? 06 ” PE Go 
% 


on a, de plus, la condition subsidiaire 


JU, (0) AR ARC 26. 


k2 Ge oi 


qui introduit, par une quadrature bn nouvelle fonction 
arbitraire de &; les lignes d’univers sont les lignes y — const. 

Ces ds? présentent une généralité déjà assez grande; ils permettent, en 
particulier, de traiter complètement le problème de l’évolution de la 
matière, dans le cas de la symétrie sphérique, pour des conditions initiales 
quelconques (présentant naturellement cette symétrie); c'est, à notre con- 
naissance, la première fois qu'on peut aborder ce genre de question. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Sur une nouvelle méthode de détermination des 
modules d’élasticité. Note (") de MM. Pauz Le RozcLanD et Pierre D 
présentée par M. Léon Guillet. 


La détermination des modules d’élasticité — module d'Young et module 
de Coulomb — présente un grand intérêt pour l’identification des matériaux 
et, dans certains cas, elle est même essentielle : c’est ainsi que l’on s’ac- 
corde à reconnaître que le module d'Young des fontes est le criterium le 
plus sensible et le plus sûr de leur qualité. 

Mais les modules ne caractérisent un échantillon donné de matière que 
sous certaines conditions : ils doivent être obtenus à l’aide de déformations 
parfaitement élastiques, donc très faibles; ces déformations doivent être 
alternées de façon à produire l’accommodation élastique; enfin les petits 
cycles décrits doivent avoir une loi de parcours parfaitement définie en 
fonction du temps, pour que soient éliminés les effets de la réactivité. 

La méthode que nous proposons satisfait à ces conditions. 

Elle dérive immédiatement d'un principe général exposé déjà par l’un de 
nous (?) pour la détermination de la rigidité d’une construction quelconque 


1 


( 
(2 


he éancé du 13, février 1933. En 
) P: Le RorranD, Comptes rendus, 192, 1931, p. 336. 


bstance He on se propose de déterminer le module d’ Vue est 
sous Ja forme d’une see éprouvette prismatique droite, de section 


rieure un ces horizontal très $ rigide sur lequel nous faisons reposer, 
45 couteaux, deux ae de Lis DIE Puis, l’un de ces 


es une e grande stabilité dans la durée d’ Sd llauon di pen- 


FRET A 


cteur qui agit TE sur la valeur de 7h il 3 a un grand avan- 


vi eut 0) 


+ 5 D 


x et / la ce de D eu supérieur au même lan 

dules déterminés par cette expression sont en accord très satisfai- 
e ceux que l’on obtient en utilisant l’extensomètre à miroirs Martens 
un essai de traction : les écarts ne sont que de 1 à 2 pour 100. 

s fontes, pour lesquelles la mesure à l’extensomètre est impossible 
e de la courbure très accentuée de la courbe de traction dès l’origine, 
: btenus vont de 6000 kg/mm° à 16000 sr 


la istique à oscillations D outils ou PRE qui exercent sur 
Pré 
, non seulement une force comme les pendules de gravité mais 


A 
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aussi un couple, force et couple étant tous deux PROS à l'amplitude 
et facilement calculables. 

Il nous a paru intéressant, dans le cas de fontes, de faire des mesures 
sur des éprouvettes dont les dnentiene ont été ee par le Congrès inter- : 
national pour l'essai des matériaux de 1927 : 35"* de longueur, section 
de GR Tone 

On obtient Alors des valeurs A trop faibles des modules. 
C'est que l’éprouvette a une longueur trop faible par rapport à ses dimen- 
sions transversales : la théorie de la résistance des matériaux ne s'applique 
plus. 

Le module de Coulomb (d’une tige métallique, par exemple) s'obtient 
d’après le même principe, en utilisant deux pendules de torsion identiques : 
l’un suspendu directement à la tige — qui est encastrée à sa partie supé- 
rieure — l’autre suspendu suivant le même axe, à un cadre très rigide fixé 
à la partie inférieure de la tige. 

On voit, en définitive, que la méthode proposée ne nécessite aucune 
mesure d'effort, ni aucune mesure de déformation. On mesure un temps que 
l’on peut obtenir avec toute la précision désirable, en observant un nombre 
suffisant de battements. 

D'e autre part, les déformations restent très faibles : Pour des pendules 
de 1, une amplitude de r/ 10° de radian et une éprouvette de 10°" de lon- 
gueur et de 1°” de section, la déformation relative de la fibre la plus fati- 
guée n’est que de l’ordre de 10° : Nous obtenons donc les modules au 
voisinage immédiat de l'origine de la courbe de traction. 

FE l'éprouvette est soumise à des efforts alternatifs de flexion à loi 
sinusoidale en fonction du temps. 

Ce sont là précisément les conditions d’une définition correcte des 
modules. 


ÉLECTROCHIMIE. — Étude du coe f fictent de température de la chaine : cuivre, 
sulfate de cuivre; sulfate mercureux, mercure. Note de M'° M. One 
présentée par M. Jean Perrin. 


Ayant étudié (!) la pile sans transport à sulfate de cuivre : 
"Cu (amalg. 2 phases); SO! Cu, «| SO‘ Hg? (solide); Hg + 


en fonction de la concentration c du sulfate de cuivre, à 25°, j'ai poursuivi 
létude de cette chaîne à diverses températures comprises entre o° et 46°, 5 


(!) Comptes rendus, 196, 1933, p. 473. 


erminer te. coefficient de PR Les produits étaient 
et, l'expérience conduite comme précédemment (loc. cit). 

nstance de la température était assurée à Æ 0°,05 : pour les tempé- 
. à la DA Atare us Gent 4 thermostats à eau, 


beLe: tableau ci-après re ëto) 4 donne la moyenne des hat expérimen- 
taux pour chaque concentration il est fait au moins trois piles différentes. 
Sur chacune d'elles il est effectué une vingtaine de- mesures. Dans une série, 

* quelconque des mesures s'écarte rarement de plus de 1.10-* volt de 
as Es SUR la f. e. m. observée, te u Het de 


du Site mercureux ( d. e la correction 65) résultant de gette solubilité 
8 f. €. m. sets 


ue en a us oe la concentration FA S AA 
14 
1 »m— 0,00525 M environ, puis devient positif pour les done plus 


je tableau ci-dessous donne les valeurs de ce coefficient angulaire. 
L l | 


NUS _ 0,925 0,109 0,0262 0.010 0,00925 0,00105 


SE OR ONE SONDE O, 0015: L 80 


Elu du de Lewis le ne normal de la pile, 
ent pas pour les différentes températures envisagées, ainsi que je 
ja indiqué Ge cit.) à 25°, de résultats satisfaisants. 


: 


TR AENRE PERS TÉL A? £ . 
Fa pour “> RHAADRRE du sulfate mercureux les valeurs données par Seidel, 


4 


| 0, on 
0,02625. ... 
0,010 28,6 
AO! 00525. th 
0, 00105. 


| pô (om 


0,525 
Hole ane 
10, 02020424 
DINIOD Races 
0,00D2Dre de 
0,00105.. 


0 pe re 
DOTE 
0,02695.... 
0,010)... 
0,00929. .: 
0,00105.. 


ai NT) 055 2 
LOTO SRE 
0, ,02625 


es 
0,0010.... 


HOREOD PE 

.0,02625. 
OFOT0S LUE 
0 os 
0 »0010à.. 


| AS Valeurs Die sur la droite n 
FO Le de Ein. en fonction de LR 


ù 


NÉ 0 HIMIE. — bre de quelques he a COTpS 
_ à grand moment FRE. AU de M. Le E. GARSSEN. 


a  paraotranine dont i. moments ie sont respecti- 
93 2,73 7,1.10 '*. Les mesures ont porté sur des substances 
avec Fi grand soin. L’acétone, séchée sur du chlorure de 
, à été distillée à point fixe. Le Hub ‘a été purifié par cris- 
ion, séché sur ne De De et distillé dans le vide 


iè a dans un vide ua pose La déviation des tubes est 
onstante | pendant quiuze jours. Il s’agit donc probablement d’une 


air sur le nitrobenzène Coxydation ou dissolution). 
d sl ï 


1 
. À | 
RE 
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Acétone-nitrobenzène (temp. 20° C.). 


Nitrobenzène Susceptibilité magnétique 
(molécules pour 100). Densité. moléculaire moyenne. 

0,0. 41 ARS 0,789 —397.1077 
6501 EL LL CREER 0,819 384 

13 8.420 ANSE 0, 867 far. 

200: 2 PE DES Bd 2 466 

28, 241: 4 USERS 0,938 469 

frs G : 20 MSNM 0,990 544. Si 
47, 8:10 TRES 1,024 48 

LS Où; 3 LCL RER 1,019 562 

DOù reves ire 1: 068 961 

O0:;:1 . NE 1,089 528 

AO LA ES TS LAC 629 

89 0... RACE 1,102 VOBES 

DOCS 0 an je. 1197. 633 


Nous n'avons pas pu construire la courbe complète du système acétone- 
paranitraniline, parce que la solubilité de la paramitraniline dans l’acétone 
n’est que d'environ 15" pour 100 (30 pour 100 en poids) à 18°. F 


Acétone-paranitrantline (Len op ICE 


Nitrobenzène | 6 Rire magnétique ; 
(molécules pour 100). - Densité. moléculaire moyenne. 

050: RON NASA 0,791 —339.1077 
GAL: HN TERRE 0,891 380; 
D, 82. LL STE 0,883 &10 
LOGE CT AMENER 0,916 4h42 

TOO 0 2 MERE 1,424 665 

Conclusion. — La sp magnétique des mélanges acétone-nitro- 


benzène et acétone-paranitramine n 'est pas une fonction linéaire de la 
concentration. 
Dans le cas du système acétone-nitrobenzène, l'écart à la Loi d’ additivité 


atteint un maximum d'environ 12 Le 100 pour Ja composition 50 pour 100 
en molécules. : 


On obtient déjà un écart de 11 pour 100 pour le mélange acétone para- 
nitraniline contenant 15 pour 100 en molécules de paranitraniline. 

Il n’est pas impossible qu'il se forme une combinaison chimique; mais 
nous pensons plutôt que ces corps, possédant tous deux un grand moment 
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électrique et contenant tous deux des molécules associées, s’influencent 
assez pour que leur association individuelle diminue au profit d’une asso- 


-ciation entre les deux corps; 1l semble que ce changement ait une influence 


notable sur la susceptibilité diamagnétique. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur l'émission de neutrons par l'aluminium sous 
l’action des particules «. Note de MM. Pierre Auesr et GaBriez Moon 
Here, RER ent par M. Jean Perrin. 


1 une, Note récente (!), M"° Irène Curie et M. F. Joliot ont présenté 
des preuves de la présence de neutrons dans le rayonnement émis par l’alu- 
minium sous l'influence des rayons «, preuves fondées sur la mesure de son 
absorption relative dans le plomb et la paraffine. Nous avons obtenu une 


confirmation de l’existence de ces neutrons, par la méthode de Wilson. 


La source du rayonnement (?) était une petite ampoule contenant de la 
poudre d’alumininm et une forte dose d’émanation du radium (280 milli- 
curies). Cette ampoule, entourée de briques de plomb, était placée à 18°" de 
la paroi de l'appareil et le rayonnement devait traverser une dizaine de centi- 


mètres de plomb. La chambre à détentes était remplie d'hydrogène humide, à 


la pression atmosphérique. Il a été fait dans ces conditions Sooclichés doubles 


(deux vues prises à angle droit dans chaque opération) et sur cet ensemble 


il y a quatre trajectoires de corpuscules positifs tout à fait identiques à celles 
obtenues avec le glucinium. Deux de ces trajectoires sont dues à des protons 


“rapides, et portent latéralement des rayons 5 de collision bien visibles ; elles 


& 


Sont orientées à peu près dans la direction du rayonnement. Les deux 
autres sont courtes, entièrement contenues dans le gaz et sont sans doûte 
dues à des protons de faible énergie (quelques centaines de kv électron). 

“On peut déduire de ce résultat que l'émission des neutrons par l’alu- 
minium est beaucoup plus rare que celle du glucinium dans les mêmes 


conditions (plusieurs dizaines de fois moindre) mais qu’elle a les mêmes 


caractères, et en particulier que les groupes de Édnptoires longues et 


courtes produites dans l'hydrogène se retrouvent. Il n’a pas été possible 
| d'analyser le rayonnement y de l'aluminium, s’il existe, à cause de la très 
grande abondance des rayons y de la substance radioactive excitatrice. 


Pompes NES, 196, 1933, P- 397. 
6} : + td à l'Institut do Rädium. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Lois de combustion des poudres colloidales à la 


nitrocellulose. Note (') de MM. H. nine et G. Aus, présentée 


par M. G. Urbain. 


L'hypothèse que la vitesse de combustion des poudres colloïdales est 
proportionnelle non pas à la pression, mais à la densité des gaz (c’est-à-dire 
proportionnelle à la densité de chargement), n’est pas, comme nous l'avons 
antérieurement montré, vérifiée par l’expérience. Nos essais avaient été 
exécutés avec des poudres à la nitroglycérine, depuis lors l’hypothèse a été 
émise (?) que la loi de combustion en fonction de la densité, mexacte pour 
les poudres à la nitroglycérine, serait valable pour les Poires à la nitro- 
cellulose. La présente Note à pour but de montrer qu'il n’en est rien. 

Nous avons opéré comme précédemment dans une bombe de 150°% type 
Vieille et dans la même bombe contenant une spirale d’acier destinée à 
augmenter le refroidissement par les parois. La poudre choisie etait une 
poudre B à la nitrocellulose sans stabilisant en lames de 1" ,02 d'épaisseur. 
Les essais ont été exécutés à pression maximum constante, c'est-à-dire qu'on 
a augmenté la densité de chargement des essais exécutés avec spirale de façon 
à retrouver, autant que possible, la même pression que dans les essais 
exécutés dans la bombe de 150°% sans spirale. Pour accentuer les différences 
les expériences ont été exécutées à basse densité de és Voici les 
résultats obtenus : 


Essais exécutés avec une pression maxima voisine de 370 kg/cm?. 


Sans spirale de refroidissement. Avec spirale de refroidissement. 
À = 0,040. A = 0,052. 5 
PM. fr dt. À PM. fr dt. HN 
367 4,07 23,0 050 h,49 23,7 
367 4,79 2300 PTE NOTA 00 OR 24,7 
372 à,76 24,7 374 4,74. 24,4: 
360 4,97 23,5 2,367 “4,54 24,7 
Moy. 366 4,70 33,8 Mende 4,60 24,4 


Bien que is 1e expériences exécutées avec lame, . densité de 


(2) Séance du 6 février 1933. “ CAE ! pes 
(C2) FAR W: Hunr et G. Hip, Proceed. Rojas en: A, 138, 1932, p. 696: 


Pieon max, À 290% | 


avec Spirale. 
A=10,085? 


2e Fu 293 4510 HO 0 
DA 230 LUN 31,6 
D 3) Me Goo 
RONA an 30 ‘28,0 


ere Laver 


Do ses : nb à C2 30,0 


Pression max. sw 127 


K À = 0,023. 

JÈM É “ RAA t 

Ur 426 3,92 48,9 

Wétot 3,60 48, 
126 3708 48,5 
129 Ja 24 44,7 
L 3,46 47,5 


haque | série Ne es la pression maximum 
ir ” totale de combustion, avec ou sans spirale, est 
able, malgré une augmentation de la densité de 

essais avec spirale, voisine de 40 pour 100. L'hypo- 
combustion proportionnelle à la densité des gaz est 


vérifié que les diverses valeurs de f'pdt, us avec ou 
LR spuxépablement sur Je FRONT Lemps / frdt, 


tro Fo Cette nouvelle série ue Nues 
He conclusions : ea énergie qui doit être apportée à 
n. MP a une double origine : 


D 


a 5 


1 + 
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JR 
a. Apport d'énergie par chocs moléculaires (proportionfel à la pression 


et sous la dépendance de la température des gaz émis par la poudre); 

b. Apport d'énergie indépendant de la pression et proportionnel au 
temps (effet de pseudorayonnement) (!). 

St nous considérons une poudre de composition, de forme géométrique et 
d'épaisseur données, tirée à une température et à un taux d'humudité égale- 
ment donnés, à chaque valeur de la durée totale de combustion correspondra 
une valeur bien définie de [ p dt (f p dt étant une fonction linéaire décrois- 
sante de t)et ceci quel que soit le procédé employé pour faire varier la 
durée totale de combustion : variation de la densité. de chargement, modi- 
fication du refroidissement par les parois, augmentation du poids de 
l’amorce ou addition à la poudre d’une autre poudre plus vive, la tempéra- 
ture d’explosion ou la proportion de cette poudre plus vive pouvant 
d’ailleurs être quelconque. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la titrimétrie des sucres, Note (©) de MM. Ercor 
Bey, Rezar Bey et Gasriez Vans, présentée par M. Gabriel 
Bertrand. 


l. La volumétrie directe du glucose présente une difficulté dans l’appré- 
ciation du virage que marque la précipitation de l’oxydule de cuivre. 
Battandier (*) a imaginé de l'empêcher en ajoutant de l’ammoniaque au 
réactif cupro-alcalin, mais les résultats d’autres auteurs (*) sont nettement 
divergents. Denigès (*) met en cause l’appauvrissement de la liqueur en 
ammoniaque, au cours de son ébullition. Aucuñe mesure précise n’en ayant 
cependant rendu compte, nous avons étudié systématiquement l'influence 
des divers facteurs sur le procédé, que nous avons généralisé à divers sucres. 
Une publication ultérieure fera connaitre les détails. 


Il. Wode opératoire : a. Appareil. — C'est un ballon à distiller de 300%, surmonté 


(7) Nous avons désigné cet effet sous le nom d'effet de pseudorayonnement parce 
qu'il produit le même résultat qu'un rayonnement calorifique de la masse gazeuse, 
mais nous avons montré qu'il n’a nullement pour cause le rayonnement calorifique, 
son importance ne dépendant pas de la température des gaz émis par la poudre. 

(?) Séance du 13 février 1933. ; 

(*) Barranoier, Journ. Pharm. Chim., 5° série, 1, 1880, p. 221. 

(*) Pavy, Roy. Soc., 27, 1880, p. 260; KinosuirA, Bioch. Zeit., 9, 1908, p. 208. 

(5) Dexigès, Précis de Chimie anal., 4, 1930, p. 706. 


] + 


as litre, Ja noie SO: Cu, 520 : 55 gs KOH : 10%,5; 
108,5; : ammoniaque 2900: CAUSE 
essai, est de 8otm, EX 
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C3 
HS 
n 
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UE à 
à 


f 


Æ 


#10, 
PATATE ES Durée du titrage en minutes 


ï rie pese de solution sucrée nécessaire po Soon! de liqueur oxydante, 


d'un essai. — Trente Res après Fébullition, la solution sucrée! est 
Leu tps uné goutte par 15 secondes vers la fin, en étalant le titrage 


cm 


ue xs dent du réactif cupro- alcalin, mais à FR de 150 
demeure absolument Re L'appauvrisseent par 


Es v temps. — Des. HAérhetis Mborenttes se mani- 
la figure) les oses en C° conservent Le même pouvoir réduc- 


eat ” > ‘ 
LE 


Es Cas 
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teur durant une dizaine de minutes, puis sn uettnt none Pour les 
diholosides réducteurs en C'?, au contraire, l’action réductrice croit 
d’abord très vite, pour se maintenir constante vers la 15° minute. [Fest 43 
possible que ceci résulte de la libération de fonctions aldéhydiques par 
hydrolyse. Les durées optima à observer sont, par conséquent, de 7 minutes 
pour les premiers sucres et de 20 minutes pour les seconds. 

V. Influence des concentrations. — A V'approximation des mesures près 
et sauf dans le cas du maltose, nous avons pu représenter par des droites 

$ 


= b- ax 


les relations entre la concentration pôur 1000 des-divers sucres et le 
nombre de milligrammes de chacun d’eux qu’oxyde chaque prise de réactif: 


Pour le glucose : 7. TAPER Ge 0 ; DE=0 23 
D PRUÉPUCLOS Er de RS Eee j 21,7 LOTO À 
» sucre Inter VENDS Rte 20,9 0,16 
je lactose: 2 ANNEE 20.4 6 0 129 


Dans le cas du maltose, on peut: PRG AEEX là courbe avec sa tangente entre 0 
et 10/1000€, et poser : 


Pour:létmallose; ISERE a —h0,2 D == 0,82 


Au point de vue pratique, il n’est donc pas nécessaire d'observer une 
dilution bien déterminée, le sucre pour 1000 x étant, si l’on verse n°” 


PECATESS 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Dosage volumétrique du plomb. 
Note de MM. A. Travens et Lu, présentée par M. Matignon. 


Le dosage classique du plomb sous forme de sulfate est rendu très délicat 
et pratiquement impossible en présence du bismuth (cas des alliages 
fusibles) ou du baryum (cas des verres d'optique). 

En milieu faiblement acide, nécessaire pour le dosage correct du sulfate 
de plomb, le sel de bismuth s hyaroh se »; en présence de baryum, Les deux . 
sulfates donnent des cristaux mixtes, et le lavage du précipité au tartrate 
ou à l’acétate d’ammoniaque bouillant est Léna contrairement à ce que | 
l’on trouve dans certains traités d'analyse. L 


ns s pas trouvée de jusqu'ici. | 
bouillir pendant un quart d’ heure environ une ‘solution 
sel de plomb avec un excès d’eau de Javel, on précipite quanti- 
PbO?, qu’on vu ensuite doser iodométriquement. Le HA 


a 4 


d'Aleurites dites de’bois de Chine —. Aleurites Jordi et 
ni ana RE forment | un des principaux constituants des vernis gras 


Zaxs, Z. Anal. Chem., T2, 1927, p. 4x7. 
ï est ensuite dosé sous héue de BiOI. 
ium est ensuite dosé sous forme de molybdate (Wicey, /nd. and Eng. 
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modernes à séchage rapide. Ces huiles contiennent 80 à 95 pour 100 du 
triglycéride de l'acide élæostéarique, découvert par Cloëz et étudié ensuite 
par Maquenne (*), dont la formule est (?) : 


CH°_(CH?ÿ_ CH—CH=CH=CH CH = CH (CH) CON. 


Le nombre de liaisons éthyléniques des huiles, en relation avec leur 
pouvoir siccatif, se détermine par l'indice d’halogène, généralement calculé 
en iode. Les méthodes de Hübl, de Wijs et de Hanus, employées habituel- 
lement pour ces mesures, donnent, avec les huiles d’aleurites, des résultats 
anormaux. Les nombres trouvés, en effet, correspondent à peu près à la 
saturation de 2 doubles liaisons de l'acide élæostéarique; ce n'est qu'au 
bout de 7 jours que la saturation de la troisième double liaison par le 
réactif de Wijs peut être complète (*). Nos expériences ont confirmé ces 
résultats. De plus, d’après les modes opératoires usuellement décrits, 
M'°: Francois et Bouillat ont indiqué qu'il est impossible d'obtenir des 
résultats constants (*). En même temps que ces auteurs, nous avions 
observé ce défaut et nous avons reconnu, en outre, que l'indice trouvé 
varie en raison inverse de la quantité d’huile employée. Ces méthodes ne 
peuvent donner de résultats constants, mais sans relation avec la valeur 
théorique, qu’en employant une oh d'huile constante (05,15 + 0°,or, 
par exemple). 

Nous avons également essayé l’action des réactifs de Wijs et de Hanus, 
au bain-marie, au reflux, sur une solution d'huile d’aleurites dans le tétra- 
chlorure de carbone, en évitant les pertes d’halogène. Après 2 heures de 
chaullage, la quantité d'halogène correspondant à la saturation complète de 
l'huile est absorbée. Mais on constate que le chauffage du réactif avec le 
tétrachlorure seul produit une diminution irrégulière du titre d'halogène 
hbre, d'environ 2 pour 100 par heure, ce qui ne permet pas de faire des 
mesures exactes de l'indice d’halogène. 

De meilleurs résultats sont obtenus par l'action du brome, qui a été 
essayée par de uombreux chercheurs. Kaufmann (°) a pu fixer le brome sur 


(?) Croëz, Comptes rendus, 81, 1895, p. 469: 82, 1876, p. dor; 83, 1856, p. 943: 
Maquenxe, Comptes rendus, 135, 1902, p. 596. 

(?) Boësekex et Me Ravexswaay, Rec. trav. chim. Pays-Bas, Wk, 1925, p. 241. 

(7) Boësexex et GeLser, ec. trap. chim. Pays-Bas, k6, 1927, p. 158; Van Loon, 
Farben Zeitung, 36, 1930, p. 1767. 

(1) 65° Congrès des Sociétés Savantes, 1932, p. 104. 

(5) Kaurmann, Berichte deut, chem, Ges., 59, 1926, p. 1390. 


He ). : (: 
pétant ces expériences avec une balance sensible au 1/5° de milli- 
nous n'avons pu obtenir une précision suffisante qu’en employant 
ie plus grande quantité d'huile et en l’étalant en couches 4 à 20 fois plus 
ïinces. Nous avons ainsi trouvé des résultats constants, correspondant à 
dice d'iode théorique. 

| mode Rhétate adopté a été le suivant : 


« t À 
jne quantité Huile comprise entre 05,05 @t 0f,30 est étendue uniformément en 
LR 

che mince de 7° x 9° sur une plaque de verre; elle est placée pendant 2 heures 
‘une boîte de Pets où se trouve une coupelle contenant 8 à ro gouttes de brome, 


a ser le brome absorbé physiquement. L'augmentation de poids pour 100 représente 
ce > de brome. En multipliant ce nombre par 127/80, on obtient l'indice d’iode 


> au laboratoire, un EE de brome de 145 & 2, soitun Ace diode 
1 +3, Nos essais montrent que ce résultat est Air de la 


ur ie raie D, compris entre 1,5132et 1 5203. 
fixation de Fe se faisait avec AN il y aurait dégage- 
acide bromhydrique décelable, soit dans l'atmosphère de la cloche, 
l'huile. Nous avons démontré qu'il n’en était rien en Peru 
| ESS une éprouvette RE munie d’un MORT à robinet. 
Le Lo et iède déplacé par de l'hyposulfite de sodium ; la 
ainsi obtenue est neutre au rouge de méthyle. Il en est de même de 
on provenant de la désagrégation de la pellicule d'huile bromée. 

avons aussi déterminé les indices d’iode bromométriqnes d'huiles 
Les polymérisées par cuisson, Pour des huiles cuites à 295°, au voi- 


oduit obtenu est chauffé ensuite à l'étuve à 50°-60° jusqu’à poids constant, pour 
Jusqu à p P 


AUS RAA RDS UIER 
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sinage de la gélification, dont les indices de réfraction (n,,,+) sont 1,5103 


et 1,5060, les indices d’iode bromométriques sont 165 et 173, ce qui corres- 


‘pond environ à la disparition d’une liaison éthylénique dans le groupe … 


élæostéarique. Nous avons également trouvé, pour une huile d’abrasin 
suspecte d’adultération, dont l’indice de réactions particulièrement bas, 
était 1,496, un indice d'iode bromométrique de Bi | 
Conclusion. — La mesure de l’absorption de brome permet. donc, à 
l'encontre des ho actuellement utilisées, de déterminer inde 


d'halogène vrai des huiles d’aleurites. Cétte mesure présente, non seule 


ment un intérêt théorique, mais aussi une utilité pratique, car elle permet 


de fixer une constante chimique complétant la mesure de l'indice de! 


réfraction. 


CRISTALLOGRAPHIE. — De la différence qui existe entre un mica et une 
argile quant à l'orientation possible de cristaux se déposant sur eux. Note 
de M. L. Royer, transmise par M. Pierre Weiss. 


1. On sait que les micas, lés micas durs, les chlorites, le tale, le kaolin, 


la pyrophyllite présentent un certain nombre de propriétés cristallogra= 
phiques quasi identiques : le clivage facile suivant p(O001)et la pseudo- 
symétrie sénaire du réseau des plans p (00 1), entre autres. 

L'analyse aux rayons X a montré qu’en outre dans ces différents miné- 
raux les paramètres absolus du plan p (001) ont sensiblement les mêmes 


valeurs; ils oscillent autour de 5,10 À dans la direction [100] et 8,90 À. 


suivant [O10). ï 

Les conditions géométriques des plans p (001) sont donc les mêmes dans 
ces groupes de minéraux; la maille élémentaire y a même forme et mêmes 
dimensions à peu de choses près. 

Mais les conditions physiques Y ont différentes. 

En effet, les micas, les micas durs et les chlorites sont constitués par un 
Re de plans p (001), chacun de ces plans étant chargé soit d’élec- 


tricité positive, soit d'électricité négative. Dans le tale, le kaolin, la pyro- 


phyllite, par contre les feuillets qui se succèdent le long de la re te [001] 
sont ne dépourvus de toute charge électrique, ils sont élec- 
triquement neutres. 

Cela étant, on conçoit l'intérêt que peuvent présenter des essais d’ orien- 


ans ces conditions les essais effectués avec ces minéraux sont particu- 
D 
La 4 or pour mettre en évidence, si elle existe, l Lente dans 


us soient, à une certaine tolérance prés, identiques dans les 
ristaux. Le second facteur a trait à la us des particules dans 


ja. Ja ie bite à ce sujet quelques précisions. 
effet, de deux choses l’une : 

en dans le phénomène de l’épitaxie Les deux facteurs interviennent 
de la manière définie ci-dessus et alors un cristal qui se dépose en 
orientée sur le mica le fera également sur les micas durs et les 
ès, mais non pas sur le kaolin, le talc, la pyrophyllite. 

n la Re dé vues n ee pas et ‘u qu'il y ait orien- 


Î 


Pes dans les deux cristaux; alors un cristal qui sera orienté 
ca devra l’être également à la fois par les micas durs, les chlo- 
à olin, le lo té, la RONPHAUIEe 
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3, L'expérience montre sans exception aucune que de ces deux choses 
c'est toujours la première qui est réalisée et jamais la seconde. 
A conditions expérimentales égales, tous les cristaux orientés par un 


mica le sont également par les micas durs et les chlorites, mais ne le sont 


nullement par le talc, le kaolin et la pyrophyllite. 

Après ces essais, il semble hors de doute que dans l'orientation mutuelle 
de cristaux d'espèces différentes, la polarité des particules dans les deux 
substances est de première importance au même titre que la répartition 
géométrique des nœuds dans les plans d’accolement. 

Par ailleurs cette conclusion se trouve confirmée par le fait suivant : 
tous les cristaux qui donnent un dépôt orienté sur Le plan p(001) du mica 
(leur nombre dépasse actuellement 25) s’accolent au plan p(001) toujours 
par une face qui ne contient qu'une seule sorte d'ions; soit uniquement des 
ions positifs, soit uniquement des ions négatifs. 

C'est dire que dans tous les cas où il y a orientation, les particules du 
cristal orienté qui occupent les positions des particules du plan p(001) du 
mica sont toutes et toujours de même polarité qu’elles. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur les propriétés des cristaux 
de phlorizoside (phlorizine). Note de M. Pauz Gaussrr. 


Les cristaux de phlorizoside (C?'H?0'° +2H°0) se présentent en 
longues aiguilles très fines, aussi l’examen de leurs propriétés physiques est 
presque po bIee mais j'ai constaté que l'addition de la plupart des 
matières colorantes organiques, naturelles ou artificielles, provoque non 
seulement des modifications du faciès des cristaux, mais aussi l'élévation de 
leur taille, 

Les cristaux colorés prennent de très belles teintes, deviennent poly- 
chroïques [il s’agit, en effet, de solutions solides lle que je les ai 
définies (')|, et avec certaines matières, sont très fluorescents sous 
l’influence des rayons ultraviolets. Avec une proportion convenable de 
colorant dans le cristal (1/1000° à 1/200°), il se forme des lames rectangu- 


laires pouvant dépasser 1"" de large sur quelques millimètres de longueur, 


2 à 3, par exemple, au lieu de 15 et même 20 avec la phlorizine pure. Il se 
produit même des cristaux isométriques et des lames losangiques, dont le 


(1) P. Gauserr, Comptes rendus, 167, 1918, p. 151. 
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amètre, parallèle à l'axe d'allongement des fibres pures est environ 
fois plus petit que le diamètre transversal. Par conséquent, les 


Ces 1 montrent en Rire ee Pimage donnée par un 
il perpendiculaire à à la bissecirice n, des axes optiques dont l’angle est 
and. L'autre bissectrice nr, ‘est A à l’axe des fibres, dont 


Due £ :(010). 14 face Se à n,, en même temps plan de 
ge peu te a à ro Parfois il existe une face en zone 


A de sp 

larges lamelles sont souvent D dlées par suite de la formation de 
mbreux sous-individus limités par les faces e'. Parfois des figures 
issement ayant la forme de triangles OSCAR He 1e basé est paral- 


es “ie sont a assez us La mesure de leurs indices de réfrac- 
is la EIRAGE" d'immersion a donné les valeurs suivantes pour le 


NE LA0L0 EE.0 009 R)—=1;:604 +o,003. | 


n de la chaleur d’après mes observations est intéressante et permet 
quer les deux points de fusion observés par Stas (')et autres auteurs. 
le résultat de mes expériences. 

Les cristaux de phlorizoside sont chauftés dans un liquide inerte (huile 
line). Vers 105°, l'eau se dégage et de nouveaux cristaux se pro- 
taux dépens des anciens dont le contour extérieur est à peu près 
vé, mais il n’y a pas d'orientation commune. Si les cristaux hydratés 


.Sras, Ann. de Ch. et de Phys., 69, 1838, p. 369; Ex. Bourquecor et 
ENHOLZ, Comptes rendus, 154, 1912, p. 525; M. Bripez et A. KRAwER, 
rend dus, 193, 1931, p. 748. 
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sont colorés, la matière colorante est rejetée par ceux de la substance 
anhydre. La densité de cette dernière est dei 1,42 au lieu de 1,431 (phlo- 
rizoside hydratée). 

Les cristaux anhydres fondent vers 150°, par conséquent la phlorizine 
chauffée dans un liquide ne présente qu'un seul point de fusion. Ce n’est 
qu'exceptionnellement que de petits cristaux fondent,en se déshydratant si 
la température passe brusquement de 100 à 110°. 

B. Les phénomé nes observés avec des cristaux chauffés al air sont diflé- 
rents. Au voisinage de 100°, ou mieux un peu au-dessus, ils perdent peu à 
peu leur biréfringence et deviennent finalement isotropes. L'eau d’hydra- 


tation à disparu, mais leur forme, leur transparence, leur couleur sont. 


conservées ; le polychroïsme diminue avec la biréfringence. Vers 106”, les 
cristaux se ramollissent légèrement, à 107-r00° 1ls sont pâteux, il n’y a pas 
de point de fusion net. Vers 130° et même avant le liquide se solidifie de 
nouveau par suite de la formation de très petits cristaux de phlorizoside 
anbydre. Par conséquent la fusion a lieu vers 150°. Le liquide peut recris- 
talliser par refroidissement et l'indice médian de la masse est de 1,620 pour 
le jaune. 

Parfois les cristaux se déshydratant à l'air peuvent se transformer direc- 
tement en cristaux anhydres et alors il n'y a qu'un seul point de fusion 
(150°). 

Ces diverses propriétés du phlorizoside (coloration artificielle des 
cristaux en voie d’accroissement avec modification de leur faciès, leur trans- 
formation sous l'influence de la chaleur), indépendamment dé l'intérêt 
général qu’elles présentent, permettent, en tenant compte des constantes 
optiques, de caractériser cette substance même existant en très faible quan- 
tité. Cela offre un certain intérêt à cause de sa présence dans certaines 
plantes (rosacées et éricacées) et de son action physiologique sur les animaux 
(diabète artificiel). 


GÉOGRAPHIE HUMAINE PRÉHISTORIQUE. — Buttes artificielles en valves de 
Lamellibranches (Annam septentrional). Note (!) de M'° M. Coran. 


Dans les provinces de Nghè-an et de Hà-tinh se voient de singuliers 
dépôts de valves de Placuna placenta Linné (Ostracea). Fort plates, posées 
horizontalement ou presque, elles s'imbriquent sans intercalation de 


(1) Séance du 30 janvier 1933. 


nt constitués par! le dlide feutrage : a, a ie sou- 
ncaves ; b, tertres à base biblique: c, dépôt placé sur une terrasse 
lle, lines ou terminale (mamelon calaie ou terreux). Dans les 
a et b, la pâte feuilletée repose sans transition sur la terre, parfois à 
eau un pe inférieur : à la naee actuelle du Fo 


; 3 poinçons. et gouges en He de cervidés ou en os; vertèbres ph. 
nnes de poissons; cypres: perforées ; ‘tessons céramiques, etc.; os de 
rés et valves de Placuna calcinés ; charbon ; fragments de squelettes 
s, l’un d’eux colorié à l'ocre rouge. | 

ésence de ces objets dans un feutrage naturel très compact étant 
inexplicable, M. Cœdés, Directeur de l'École Française d'Extrême- 
envoya en 1932 émdiée la question. Dans douze dépôts, je fis des 
res oies Mis et à tous les nIFeAUX où ons mes 


IL a: Duhore En unes après les autres ces ue de Placuna. 
Êse Fe formation naturelle est donc à Les pour des dépôts de 


FE ua Adbéct de « pâte feuilletée ». 
iquêLe il résulte que vingt dépôts importants et petits, 
5 Rss ls répartis sur 100% Fr . sont dus à 


k 


#8 ne Les te de Cau re et les tessons 
nt S'ANUORE 
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Les agglomérations en question de valves de Lamellibranches se trouvent 
soit aux environs et au-dessus de l’altitude 2, au bord d'anciens golfes ou du 
lit majeur, abandonné maintenant, de cours d'eau, soit un peu au-dessous 
de la cote 1, contre le flanc de petits monticules, à l'embouchure d’un 
fleuve. Dans les deux cas, au voisinage, des lagunes actuelles : autrefois 
elles étaient plus étendues, la marée s’y faisait sans doute sentir. L'homme 
trouvait la chose essentielle, la nourriture, dans cette eau saumûtre. 
Habiter dans la région était moins aisé, terrain salsugineux, où ne pous- 
saient guère, semble-t-il, que de maigres plantes halophiles, suffisantes 
comme combustibles. Les pierres étaient souvent absentes, ou difficiles à 
manier. Restait pour ériger des plates formes les valves de Placuna, sortes 
de petites tuiles. Sur la pâte feuilletée, on était au sec. Une question 
se pose : ces terrasses sont-elles dues à l’éparpillement capricieux de 
déchets culinaires ou une partie des valves n’auraient-elles pas été appor- 
tées comme matériaux de construction ? 

À Phuc To, j'ai découvert un grand mamelon fait en entier, semble-t-1l, 
de valves isolées d’Arca, probablement Arca (Anadara) granosa Linné. 

L’importante et riche butte de Da But (long. 115°,859 : latit. 24°,6) 
trouvée et fouillée en majeure partie par M. Pajot, présente des caractères 
assez diflérents. Bacsonienne, elle est constituée par des coquilles fluvia- 
tiles de Mollusques de plusieurs espèces. Elle abritait des ossements de 
quelques hommes contemporains du mobilier. 


BOTANIQUE. — Caractères anatomiques résultant de l'arrêt du développement 


chez les galles. Note de M" Vormws, présentée par M. Molliard. 


La question du déterminisme gallaire peut être abordée de deux façons: 
la première consiste à provoquer expérimentalement la formation des galles 
à l’aide des produits sécrétés par les gallicoles ; la deuxième a pour but 
d'étudier l’arrêt du développement cécidogène par suite de la disparition 
de la larve parasite. Cet arrêt se trouve réalisé directement dans la nature 
chaque fois qu'un parasite secondaire se substitue à la larve primitive ou 
qu'une cause accidentelle entraîne la mort de cette dernière ; indirectement 
on peut arrêter la croissance d'une cécidie en supprimant la larve pr un 
traumatisme expérimental. 

PREMIER cas. — Galle de Mikiola Fagi parasitée par Secodes coactus. — 
Sur les feuilles de Hêtre, on trouve, à côté des galles normales de Mikiola, 


1% 


petites, r moins nées, sans pigment hp aique Ce 
e, signalé par M. Molliard (Connie rendus, 183, 1926, p. 624), 


à Ja substitution d'un perte secondaire, le Secodes coactus à 


Lomates ; les conohés mere sont formées c été ere t irré- 
s: les se superficiels ont une très petite taille et paraissent écrasés ; 
tres s’allongent et gagnent en grosseur mais sans atteindre les ds 
ordinaires. Le parenchyme si important dans les galles normales ne 
omporte que trois ou quatre rangées de cellules massives à parois épaisses. 
limite de ce parenchyme se trouve un anneau de cellules, bourrées 
ee de calcium en 1 cristaux nn . ee Fo. interne de la 


rme s'est assez fortement Miss et les couches sous- de 
ugmenté d'épaisseur, mais les cellules radiales ont gardé leur forme 


; ais quadrangulaires de taille réduite, fixant bien Le vert d’iode; la seconde, 
paisseur régulière, se teinte en rose violacé par le carmin; sa Aire 
ise, toujours intacte, constitue le revêtement interne de F galle. La 
ute des galles parasitées suit un processus identique à celui des dalles nor- 
s et les coupes révèlent la présence du bourrelet slérenchymateux qui 
ine le décollement de la cécidie. 
EUXIÈME CAS. — Gallé de Mikiola Fagi dont la larve a été détruite par une 
e expérimentale. — — Si, dans une galle encore très jeune, on détruit la 
r une piqüre expérimentale, on observe les modifications suivantes 
‘aie végétaux développés surtout à la face inférieure de la feuille : 
e reste mince avec des parois non cutunisées; le parenchyme n'est 
Pérencié ses cellules irrégulières, à contours peu précis, laissent 
les de nombreux méats; le tissu vasculaire est peu fourni et ne 
porte que des éléments de petit diamètre; dans l’ensemble, le dévelop- 
nt cellulaire est très réduit. Toutefois, il faut signaler l'abondance de 


FN 
L 


{ 
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paroi, mais plus spécialement au voisinage des Re beto. ligneux et 
dans la zone de décollement. Ces macles qui remplissent complètement les 


cellules qu'ils occupent sont identiques par leur forme, leur grosseur et 
leur répartition à celles qui caractérisent les débuts d’une galle normale. : 

L'arrêt du développement coïncide avec la destruction de la larve; des 
galles témoins indiquent qu'il ne s’est produit aucune modification des 
tissus gallaires entre la date de la piqüre et celle de la récolte; ce qui 
confirme que l’accroissement d’une cécidie ne saurait se poursuivre en 
l’absence de la larve primitive. 

En résumé, il existe des traits communs à toutes. les galles arrêtées dans 
leur développement, par suite de la disparition de l’insecte cécidogène. 
Elles sont de taille réduite et peu colorées. Par rapport aux galles 
normales, elles ont une paroi plus mince et moins résistante; leurs élé- 
ments cellulaires sont moins nombreux et moins gros; la différenciation 
des tissus n’est qu'ébauchée; l’épaississement et la lignification des parois 
sont peu marqués et les sclérenchymes se forment rarement; l'arrêt de 
développement porte de façon très apparente sur les tissus caractéristiques 
de chaque galle : grandes cellules radiales (Mikiola Fagt); le tissu vascu- 
laire est peu abondant; le tissu nourricier n’a pas été attaqué par le 
parasite; on constate la présence d’une grande quantité d’oxalate sous 
forme d’oursins. 

Ces galles arrêtées ont des caractères semblables à ceux des galles 
normales dans les premières périodes de croissance; ce qui revient à dire 


que leur développement a cessé très tôt et brusquement à la suite de la” 


disparition accidentelle ou provoquée du gallicole. 

La galle et son hôte paraissent former une association dans For tout 
arrêt 4 croissance chez l’un a sa répercussion chez l'autre: il est donc 
naturel d'admettre que la disparition de la larve suspende toute activité 
cellulaire: la galle ne peut atteindre son développement normal en dehors 
de la présence du gallicole. | 


CRYPTOGAMIE. — Sur les différents symbiotes des Cocherulles productrices 
ou non productrices de cire. Note de M. S. Mauprmassan, présentée par. 


M. L. Mangin. 


On connaît très mal la biogenèse des substances sécrétées par les Coche- 


nilles, et c'est ainsi qu’on ignore comment se produit la couleur rouge chez 


as 


sé 


ue une: VE RQ entre ces sécrétions êl la nature des: sym- 
renferment ( ces insectes. Il exisle, par. ECMpIe, des Cochenilles 


ie à en guénine : celles-ci sont de par des sym- 
es qu offrent l’ aspect de levures. Les autres insectes, au contraire, pro- 
une pseudo-gomme laque qui n’est que peu ou pas fusible et ne se 
ù d on cans oo ces D sont caractérisés par 


fait Hia de sont ou des formes Levures. Ils dont due 
tellement différente que par leur seule présence, il est possible de 
n iner l'espèce qui les renferme. Par leur étude, il m'a été possible de 
une très ue su qu'un pots avait pie à 


de ie est. he ni moelleuse. Ces deux Eos d’ Insectes 
nnent donc bien : à des cité différents. 


un Sur ue noie. J ‘ai découvert une forme nouvelle 
des symbiotes très gros el qui offrent un intérêt spécial. Malheu- 
pare tous mes eflorts, il ne m'a été possible de trouver qu'un 
e-cette formé dont nous représentons les symbiotes dans 
FL. nes He constitue une espèce tout à fait nonyelle pour 
ie le nom de €. Pme 


Rene. Grâée à l'obligeance de M. Green , j'ai pu ue 
ou de (és ee Sous le microscope, la sécréLion de cel Insecte 
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m'ont montré que la cire sécrétée par ces animaux est soluble dans le xylol, 
le chloroforme et l’éther, ce qui prouve son caractère cérumineux. 

J'ai trouvé sur Canthium parviflorum, Cerococcus ornatus (Green). La 
sécrétion de cet Insecte ressemble à du cuir et résiste aux solvants de la cire 
même bouillante. La figure 2 montre l'aspect du symbiote de cette espèce. 


jee 


10 10p 
Fig. 1. — Symbiote de Ceroplastodes Guil- Fig, 2. — Symbiote de Coriococcus ornatus 
liermondi (Insecte productéur de cire). La (Creen) (Insecte non producteur de ciré). 
forme de ce symbiote est celle d’unelevure. La forme du symbiote est celle d’une Bactérie. 


Celui-ci ayant été ensemencé sur bouillon de culture fut envoyé au Labo- 
ratoire du professeur Fowler, directeur de la Section biochimique de 
l’Indian Institut of Science à Bangalore où 1l a été déterminé comme une 
Bactérie; sa division s'opère par cloisonnement transversal comme le 
montre la figure 2. On peut donc distinguér C. hibisci et C. ornatus d’une 
part par leurs sécrétions respectives, d'autre part par leur symbiote. Il y 
a là un cas intéressant analogue à celui des Cochenilles à laque guénine et 
de l’Insecte à pseudo-gomme laque. Je propose pour ce genre nouveau lé 
nom de Coricoccus et pour l’Insecte celui de Coricoccus ornatus. Je n'ai pas 
encore .pu obtenir des exemplaires vivants de Cerococcus à guénine. 
Mais d’après l'étude que j'ai faite, il semble que, dans cette espèce, le 
symbiote se rattache aux Levures. Îl en est de même pour les Insectes à 
cire de Madagascar et de Chine. 

On voit donc, pour conclure, que les différences physiologiques que j'ai 
mises en évidence constituent un caractère de plus pour le classement 
correct des Insectes, caractère qui n’a d’ailléurs qu’une valeur relative. 
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IE CELLULAIRE. — Sur une certaine corrélation entre la réverst- 
s phénomènes d'instabilité cytoplasmique et la disparition spontanée 


eux re connus sur l'instabilité one montrent que la 
ion ie du vacuome varier à la suite d’une excita- 


Jaire. ; AN) 
D na où observations faites sur l’Ascordea rubescens, champignon 

asc mycète déjà étudié par nous à ce point de vue, nous ont prouvé 
nce d’une certaine analogie entre l’action de divers poisons (acide 
l drique, chlorhydrate de cocaïne, sulfate de spartéine, chlorhydrate 
e, hydrate de chloral) et e des colorants vitaux. Si la dose 
n employée est assez faible (1/10000° pour la cocaïne par exemple) 
res de cytoplasme précipitées en abondance dans le vacuome réin- 
t Bu et spontanément la masse générale du corps cellulaire 
rès une excitation Nues L'emploi exclusif du rouge neutre 


usée et. nous avions seulement noté Pa d' une able 
tante en présence de Wa ces de colorant insuffisantes pour colorer Ê 


ont un Sractome filamenteux et polarisé selon le Éd axe; ses élé- 
LS Da leur réfringence en se colorant, entrent en acte etil 
une contraction plus ou moins importante en une à quatre 
uoles contenant des sphères de cytoplasme; 2° dans les autres 


he  vacuome lus pes est en siphon lus ou moins continu, il s 
se se P 3 
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Dans les deux cas, sans aucune intervention expérimentale supplémen- 
taire, on assiste ultérieurement à une décoloration spontanée des vacuoles 
cotées en violacé par le bleu de crésyl. Selon le degré de coloration, la. 
décoloration survient en une à 10 minutes et coïncide toujours avec le 
retour à l'aspect normal de la cellule. La réversibilité est d'autant plus 
parfaite au point de vue morphologique que l'excitation par le colorant 
vital a été plus faible. Dans le premier cas le vacuome contracté se sépare 


de nouveau en éléments isolés qui reprennent leur réfringence en se déco- 


lorant. Dans le second cas on voit au moment où la coloration disparait 
les sphères de cytoplasme endovacuolaire, jusqu'alors immobiles, perdre 
leur contour régulier, entrer en rotation, devenir amœæboïdes, s’étirer en 


bâtonnets reconstituant un système trabéculaire ou alvéolaire découpant … 


plus ou moins le siphon primitif du vacuome. On peut reproduire faci- 
lement la même expérience une dizaine de fois sur la même cellule en 
faisant parvenir après chaque décoloration une nouvelle dose de colorant 
vital. Le sulfate de bleu de Nil donne des résultats identiques, mais les 
modifications vacuolaires sont plus durables qu'avec le bleu de crésyl. Le 
rouge neutre au 1/10000° est plus nocif et produit des perturbations 
encore plus sévères, la révérsibilité n'étant obtenue qu’au bout de trois 
quarts d'heure à une ou plusieurs heures. Les précipités vacuolaires de ces 
trois colorants disparaissent eux-mêmes par un processus que nous n'avons 
pas encore élucidé,. 

Deux hypothèses pourraient être retenues pour expliquer ces faits : 
1° celle d’une réduction ou d’une assimilation des colorants vitaux; 
2° celle d’un mécanisme d’excrétion. Il est impossible de conclure sur ces 
simples expériences, d'autant plus que certains colorants de la liste des 
indicateurs d’oxydation réduction donnent des résultats difficiles à inter- 
préter, tels le bleu de méthylèue, le vert Janus; en outre la réduction du 
rouge neutre dans la cellule est généralement considérée comme inadmis- 
sible (') et d’après M. Parat (?) ce serait le milieu intra-cytoplasmique et 
non le vacuome qui serait doué du pouvoir réducteur. D'autre part 


R. Cazalas (*) a observé des décolorations vacuolaires nettes avec le rouge 
neutre chez Nitella. I serait donc également prématuré d'essayer de ratta- 


(*) Guiuiermonr, Manérnor et PLanreror, Traité de Cytologie végétale; 1933, 
note 2, p. 295-296 (E. Le Francois, Paris, 1933). 

(?) Thèse, Paris, 1928, p. 297- se, 4 

(*): Le-Botaniste, 22° série, f. III-V, juin 1930, p. 209-316... 


c* 


no Lun pas  : et il n’est pas rare de trouver 
s les articles d un même filament une du très nette dans 


IYS OLOGIE. — Rôle de l? acitaminose B Dial et de l équilibre alimentaire 
s l'utilisation du lactose par l'organisme du Rat. Note de M. Raour 
co, D De M. A. Desgrez. 


LR Pee et lactose (entrant au taux de 66 pour 100 dans un régime 
ciel) se comporteut très différemment vis-à-vis de Vercantine du 
. Dans le cas du lactose, l'addition de levure de bière, bonne source 
nes B, n pe ni l pi de crises nerveuses, ni la mort 


ESS ible Le réaliser certains dre alimentaires ble aux 
ai ibres naturels des laits de Vache, d’Anesse ou de Femme), permettant 
meilleure utilisation du lactose pur par le Pigeon (?). 

Le onditions d’ équilibre relativement strictes, nécessaires pour per- 
Lt e cette utilisation du lactose par les Pigeons, sont-elles exigibles par 
atre organismes, ceux des Mammifères notamment, qui dès ee plus 
âge reçoivent cet élément sous forme de lait? C’ est cette question 
us avons cherché à résoudre, en nous adressant au jeune Rat blanc 
nimal d’expériencé. 

imes employés pour cette étude ont été calculés sur les mêmes 
les régimes primitivement utilisés pour le Pigeon, compte tenu 
oportion d'éléments lest, laquelle n’était pour le Rat que de 


 Ranvoin et R. LecoQ, Comptes rendus, 185, 1927, p. 1068. 
L. Raxpon ét R. Lecoo, Comptes rendus, 188, 1929, p. 1188; et C. À. Soc. 
1929, Re: ÿ 
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de 66, 35 et 5o dans les régimes des Pigeons, devenaient respectivement 
de 72; 38 et 55 dans les régimes des Rats. 
La composition de ces régimes, privés de vitamines B était : 


Régime 

k 1. TI. IV. 
Caséine purifée . : 2: Meet 6 \ 6 ‘0 5 
Fibrine-purifiée.. 5 -20RPPANPRReS 6 Gr aie) 1) 
Ovalbumine purifiée RS NPEMANNE GA GRO 5 
Grasse de beurre. PRES 4 { 8 8 
SaindoUx ;: 44. 020 te D M UE 0 0 20 7 
Saccharose:. :: 4,2 SNPRRRERRRS 72 0 ‘0 0 
Hactosei\, 1; LE URMRMRNEREReRE Oo 72 38 59 
Mélange salin 2 MAMAN 4 { # 3 
Agar-agar pulvérisé.. 7,04 2 ? 2 


Parallèlement, nous avons utilisé les mêmes régimes additionnés de 
5 pour 100 de levure de bière desséchée, apportant les vitamines B,, B;, 
et B;(‘). 

Des lots de Rats de 130-160 ont respectivement reçu ces divers régimes, 
avec et sans levure, à la dose de 15€ environ par animal et par jour. De 
l’eau distillée et du papier filtre étaient, en outre, donnés ad hbitum. 

L’avitaminose B (en l’absence de levure) s’est différemment manifestée, 
suivant les régimes. Les survies enregistrées furent, en effet, pour chacun 
d’eux : 


Régime I (saccharose 72 pour 100)...:......... ARR 20-40 jours 
Régime IL (laciose 72:pour 100) 0 ee RE CURE 10-25 jours 
Régime II {lactose 38 pour 20) AR ee Re 3 à 5 mois - 
Régime IV (lactose 55 pour ob) ee au delà de 6 mois 


On voit que l'équilibre nutritif réalisé dans les deux derniers régimes est 
tel que, malgré la présence de lactose, l’avitaminose ne suffit pas à provo- 
quer, chez les sujets en expérience, une mort rapide. Dans le cas du 
régime IV même, où le lactose se trouve en assez grande proportion : 
55 pour 100, le besoin de vitamines B se trouve extrêmement réduit, puisque 
les Rats qui reçoivent ce régime montrent une survie dépassant six mois, 
pratiquement sans perte de poids. 

Tandis que l’addition de levure au régime | (à 72 pour 100 de saccha- 


(*)_ R. Lecog. Journ. of biol. Chem., M, 1931, p. 671. 


ée, mais sans augmentation sensible de poids. Les régimes [Let IV, 
omplétés par la levure, permettaient, au contraire, des augmen- 
ns de poids relativement Flan tent meilleures encore avec le 
rime gl (à 38 pour 100 de ne qu'avec le À IV (à 55 po 100 


E Même en bete de vitamines B, sous la le condition d’un 
ibre particulier, l’utilisation du lactose par l'organisme du Rat peut 
> suffisante pour assurer une ne survie des animaux (au delà de 


l 


EXPÉRIMENTALE. - — Modifications observées dans la moelle épi- 
dans des cas de greffe en surnombre, ou d’ablation d'une ébauche 
» postérieure chez l'embryon de l’Anoure, Discoglossus pictus Otth. 
de M. Raour. M. Mur, REA HS E. Roux. 


ee di Dürken (2) à la suite 4 leurs expériences d’ ablation de 
de pattes chez des larves de Batraciens, Shorey (* ): après celles 
du bourgeon de l’aile chez l'embryon de Poulet, déduisent de 
riences qu’il existe des rapports entre les organes périphériques 


hol. Jahrb., 35, 1906, p. 509-590. se 
. Wiss. Zool., 99. 1911, p. 189-355. : “ul : 2 CE 
en, Zool., T, ! 190ps. P- 25-64. y 
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et les neuroblastes, sensitifs et moteurs! Detwiler (!) par contre, à la suite. 
d'expériences de greffe et d’ablation d’ébauches de pattes antérieures chez 


l'Urodéle Amblystoma, n’admet que les rapports sensitifs et pense que les 
neuroblastes moteurs sont sous l'influence de facteurs internes du névraxe. 


Mais j'ai montré (?) par des expériences de greffe de moelles embryon- 
naires que l’innervation de la patte postérieure joue un rôle dans le déve-. 


loppement des neuroblastes’moteurs du névraxe, aussi bien que dans celui 
des neuroblastes sensitifs. Les résultats actuels RE une confirmation 
à ces résultats. 

Chez l'embryon de Drscoglossus pictus PT au stade du bourgeon 
caudal, l’ébauche du territoire de la patte re droite a été trans- 
plantée sur le côté d’un second embryon, dans la région sous-médullaire. 


La patte greffée s'est développée synchroniquement avec les pattes posté 


rieures autochtones et a contracté des rapports nerveux avec la moelle. 

L’innervation de la patte greffée dépendait du lieu de son implantation 
et n'était pas spécifique. Dans certains cas elle était innervée par des nerfs 
du plexus lombo-sacré, dans d’autres par des nerfs du plexus brachial, 
dans d’autres par des nerfs ne faisant pas partie d’un plexus. 


Dans tous les cas de surcharge nerveuse due à l’innervation d’une patte 
transplantée, la moelle, au niveau de l'émission des nerfs supplémentaires, 


était asymétrique, ne grande du côté de l’innervation, et hyperplasique 
dans sa partie motrice (11,7 à 33,7 pour 100). 

L'augmentation de taille et l’hyperplasie médullaire Au côté de l’inner- 
vation supplémentaire existaient aussi dans certains cas où la patte greflée 
n’était pas innervée, mais où la patte postérieure droite était dédoublée 


dans sa partie distale, à partir du tibia, les deux énantiomorphes distaux 


étant innervés. 

Quand le volume total des pattes à innerver, autochtone et implantée, 
du côté de l’opération, est sensiblement le même que celui de la patte 
autochtone normale contralatérale, le moelle est symétrique, mais subit 


une hyperplasie locale (8 pour 100) dans sa partie motrice, du côté de la 


grefle, au niveau même de l’innervation de celle-ci. 
L’hyperplasie motrice de la moelle due à l'émission de nerfs supplé- 


(!) Proc. Nation. Acad. Sc. U. S. A, 6, 1920, p. 96-101; Jour. Comp. Neurol., 
37, 1924, p. 1-14 s 
(2?) Bull. Biol. France et Belg., 6h, 1930, pe 355-387. 
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atte — ie, au stade du bourgeon caudal, -avec . en cet 


46 ‘EE t de oi Res d’un second embryon, fe d’ che la régénération 


tite at ue était innervée, cette innervation n ae 
s la dénaon médullaire, son hypoplasie motrice (8,6 pour 100), ni 


Dn voit dd que toute “surcharge hou Ne aussi bien à l’inner- 
on d’une. patte surajoutée qu’à l’innervation d’une patte dédoublée, 
lieu à à eo Se a motrice et à une augmentation de A de É 


Pb Lai Les the ou à sa forte diminution, se + He 
affecté de la moelle par une hypoplasie motrice, Die de la corne 
motrice et une réduction de taille. hs 

_ Ces résultats concernant les neurocyLes moteurs ajoutés à ceux observés 
d’autres auteurs et par nous-même (!} dans le cas des neurocytes sen- 
S, conduisent à à l'énoncé des lois suivantes : 1° {n'y a pas de développe- 
7 rtanal médullaire, es ou moteur, sans Runen exercée me les 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — /nduction de membres et territoire de régéné- 
ration chez le crapaud accoucheur (Alytes obstetricans Laur). Note de 
M. Maurice Lecam», présentée par M. M. Caullery. 


Les résultats des transplantations des ébauches de membres des Batra- 
ciens présentent très souvent un phénomène de dédoublement avec forma 
tion d’un second membre. 

Les deux composants d’une telle formation orit entre eux des rapports 
qui sont régis par les « lois de symétrie » (Bateson, 1894); en langage 
courant, on les exprime en disant qu’un membre est l’image de l’autre dans 
un miroir. | 

La détermination de la valeur du composant secondaire est fixée par ses 
relations avec sa base d'implantation; si le membre primaire, par exemple, 
est droit, le secondaire est gauche. 

Ainsi, on peut dire que l’existence de rapports de symétrie, entre deux 
organes, indique que l’asymétrie de l’un d’eux a été conditionnée par celle: 
de l’autre. : 

Dans les nombreux cas décrits de formations multiples, les relations de 
symétrie sont quelquefois en défaut. De ce fait, le membre supplémentaire 
ne tient plus son asymétrie du membre primaire, mais il est conforme au 
côté sur lequel il s’est formé. 

Un tel membre procède d’une prolifération du territoire d’ HRpian inst 
déterminée par l'excitation du greffon primaire. 

Ces cas entrent dans le cadre des phénomènes d’induction. 

La possibilité de réaction du territoire, par induction, a été mise en évi- 
dence par Balinsky (1927), chez la larve de triton, à l’aide de transplan- 
tations d’ébauches auditives sur le flanc; le même effet a été obtenu en 
insérant simplement sous la peau, de la même région, des fragments de 
celloïdine. 

La non-spécificité de l’excitant conduit à attribuer au seul territoire le 
pouvoir organogène. 

Chez le triton adulte, Guyénot et Schotté (1926) ont extériorisé la pro- 
priété morphogène du territoire de régénération par des déviations ner- 
veuses. 

Dans une précédente expérimentation (!), j'ai produit, chez le crapaud 


(1) Comptes rendus, 194, 1932, p. 1197. 


] on HUE à la PS AREA ou otopique dorso-v Poule 
€ demi-ébauche sur une demi-base ('). | 
D ans la généralité des cas, le processus évolutif, is cette opération, 


» La portion d'ébauche Don fournit un: be souvent af 


+44 


Vas à jui k ne te | il s’est Lo. b, n'a pas de 
tion de symétrie avec la demi-ébauche transplantée (M, ) (?). 
es deux conditions suffisent à établir la réalité du phénomène d'in- 


\ 


us, ces résultats peuvent, dans une limite restreinte, étendre à une 
de Batracien anoure, la notion de « Territoires de régénération » mise 
3% 

idence par Guyénot sur les Urodèles. 


LOGE. — Sur jf dans la blastula des Amplubiens, d'un 
4 _d'induction mitogénétique, ordonnateur du développement. Note de 


au Wavresserr, présentée par M. Maurice Caullery. 
. | 


entre initiateur d'activation mitogénétique formé chez le Disco- 
1 la la phase ‘oies de la segmentation, dans la 


Lu ontré (Comptes rendus, 196, 1933, p. En que les ébauches totales trans- 
membres du crapaud accoucheur se dédoublaient suivant le mode de 
à proximale. Ce processus pique, entre les deux composants, des rap- 
s de symétrie. 

as s'applique ég salement au dédoublement de demi-ébauches après 
, pour laquelle j je n’ai pas fait encore de publication. 
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région sus-équatoriale dorsale des macromères ('), manifeste, après les 


premières mitoses accélérées de ses deux rangées de cellules palissadiques;, 
un pouvoir d'induction qui stimule l’activité des macromères sous-jacents 
placés à son contact. Ceux-ci, après quelques divisions, acquièrent le même 
pouvoir inducteur sur les cellules situées au-dessous et à côté d’elles, et ces 
dernières suscitent à leur tour les mitoses des blastomères voisins. Ainsi 
commence, à l'équateur de la jeune blastula, sur son quart dorsal environ 


et se propage ensuite vers la région présumée du blastopore, une vague 
d'activation induite qui, par le jeu d’un métabolisme cellulaire synchrone 


à l’activité mitotique, développe, à l’intérieur des cellules activées, une onde 
d'incitation inductrice. 

L'observation d'œufs peu pigmentés permet seule de suivre de bout en 
bout l’évolulion lointaine du champ d’induction. L'enchaînement des divi- 


sions superficielles et les changements de pigmentation ont été enregistrés | 


à chaque étape sur les différentes faces de l’œuf et le repérage coloré a 
rendu possible de distinguer, dans la prolifération d’un territoire donné, 
la part dérivée de son extension propre et celle qui revient à l'induction 
reçue; celle-ci traverse, en effet, le domaine coloré sans presque modifier 
sa forme et se propage aux régions incolores voisines dont les divisions 
s’accélèrent. L'induction empêche l’épibolie. 

Le champ d’induction s’étend directement vers le bas dans le plan de 
symétrie, obliquement en bas et vers le ventre sur les faces latérales. Son 
expansion est soulignée par la formation de pigment dans les petites 
cellules inductrices. Il prend ainsi l’aspect d’un vorle gris unicolore, homo- 
gène, qui descend peu à peu sur l’hémisphère végétatif et tranche par sa 
teinte sur la couleur claire des blastomères vitellins. Au-dessous du voile 


gris, se trouve la zone d'activation, zone étroite, où le volume des blasto- … 


mères augmente graduellement vers le bas. Le champ d’induction est d'une 
seule venue ; on n’y rencontre jamais d’ilots germinatifs isolés, d’avancées 
qui ne soient en liaison transitionnelle avec la zone marginale induite. 
L’étroitesse et la régularité de celle-ci prouve à la fois la puissance du pou- 
voir inducteur, le sens constant de sa propagation et la limitation de son 
effet à très courte distance. | 

Le champ d’induction mitogénétique diffère du croissant gris,avec lequel 
il a été jusqu'ici confondu (Brachet) : a, par le moment tardif de son appa- 


SE ER CR ES ST 


(1) WinrreserT, Comples rendus, 195, 1932, p. 908. 
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a jeune blastula et non sur l'œuf indivis; 6, par la fixité de son 
‘part, qui tient à \ la constitution même deu nf, stabilisée par la 
nan et ne | ip aucunement d'une iguration DIS de 


ormé par ic enent de territoires foncés ; ; par “or d 
n progressive de sa surface et l'étendue considérable de son expansion 


Bd 1 croissant gris ; g, be la durée des processus d’induction qui se pro- 
gel nt au delà de la blastula, jusqu’au temps de la lèvre ventrale et celui 
la] gne pote . La zone n croissant gris est toujours couverte 


| AE présumée. La région a ventrale Ne noir) 
début de la gastrula, le siège d’une prolifération propre, abon- 
ensive, indépendante de toute activation induite, qui pousse le 


“vitellin sous la lévre dorsale, abaisse du même coup la zone ven- 
se ù se Pour HADIRANE la v vague d’induction, et Non cètte 


ent en le champ D duetion parvient à leur niveau; le 


l’ordre de leur formation dépendent donc du lieu d’origine, du 


D rates à suggère l'idée de la présence en eux : d une substance 
sensible à cette Lis qui, par ses transformations, les 
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TÉRATOGÉNIE. — Vouvelle méthode tératogène directe permettant d'obtenir 
des monstres à l’aide de lésions électrolytiques. Note (') de M. Errenne 
Wozrr, présentée par M. Maurice Caullery. 


Ancel et Wolff ont fait connaître (?) une méthode d'irradiation localisée, 
permettant d'obtenir des monstruosités déterminées, au gré de l’expéri- 
mentateur. J'ai montré en particulier qu’on pouvait.obtenir des omphalo- 
céphales en irradiant le territoire médian antérieur à [a ligne primitive 
d’un blastoderme de poulet de 12 à 19 heures. Peu après ce stade, on ne 
réussit plus à produire d’omphalocéphales par cette méthode. Je me suis 
demandé si un autre facteur tératogène localisé à cette région produirait la 
même malformation. J'utilise une technique voisine de celle des marques 
électrolytiques employée par Kopsch (1927) à d’autres fins. 

Je place une fine électrode métallique (dans le cas particulier la cathode) 
au contact de la membrane vitelline, dans la région située entre le nœud de 
Hensen et la limite antérieure de l’écusson embryonnaire. L'anode plon- 
geant dans le blanc d'œuf, on ferme le circuit : il se produit, au voisinage 
de la cathode, une escarre électrolytique qui s’accroit à la ronde. On peut 
en limiter l'extension en maintenant le contact pendant un temps très 
court (quelques secondes, pour un courant produit par un générateur de 
f.e.m. 3 volts). Dans tous les cas où la durée du passage du courant n'avait 
pas excédé 3 à 4 secondes, j'ai obtenu des omphalocéphales à partir 
d'embryons âgés de 12 à 19 heures (c’est-à-dire jusqu’au stade immédiate- 
ment antérieur à la formation des replis imitants antérieurs). Mais il faut 
distinguer ici entre deux catégories d'omphalocéphales : alors que la 
méthode d'irradiation localisée ne m'a donné jusqu’à présent que des 
omphalocéphales à cœur unique, la majorité des monstres produits par 
cette nouvelle méthode ont le cœur double. Toutefois on obtient de préfé- 
rence des omphalocéphales monocardes en intervenant avant la 15° heure, 
et une grande majorité de diplocardes en intervenant après la ‘15° heure: 
De plus, les monstres opérés à ces différents stades ne sont pas rigoureuse- 
ment équivalents du point de vue de la malformation principale : ils sont 
« plus ou moins » omphalocéphales, c’est-à-dire que le segment dela tête 


(1) Séance du 13 février 1933. 
(2) C. R. Soc. Biol., séance du 10 février 1933 de la Soc. Biol. de Strasbourg. 


D de énvéphale que leve in a été Le précoce. On 
ainsi toute une pe d intermédiaires entre les omphalocéphales 


+ 4 ou. a pu être localisée à une région située à une certaine 
ce en avant du D nement che mais encore intérieure à à 


plocardes 1 non ac ielé mn mais à tête plus ou moins lésée. Si on 
passer le courant pendant plus longtemps (5 à 10 secondes, par 
‘emple }, l'escarre s'étend à un territoire plus vaste, la lésion denène est 
ucoup plus grave. On obtient alors des blessures considérables, de véri- 
bles s ämputations, ‘telles que la destruction plus ou moins complète de la 
te; mais le cœur est encore dédoublé : ses deux moitiés restent alors 
atérales. On peut aussi provoquer la séparation du tronc en deux 
és évoluant chacune pour son compte et comportant une demi-chorde, 
emi-tube nerveux et une rangée de somites. 

ne comparaison's’impose AE résultats en d'être exposés 
x de la méthode d'irradiation localisée, mise au point par Ancel et 
La méthode présente, correctement appliquée, donne près de 100 
F 100 de succès, ce qui représente un résultat inédit. Elle a de plus 
itage d’une grande souplesse. Mais la localisation de la lésion électro- 
e est moins précise que celle des irradiations ; le dosage de l’action 
étant plus difficile, les lésions sont en général plus brutales et plus 
ues : 1] en résulte que les monstres issus de cette méthode sont le plus 
ni moins viables et d’un type moins pur et J'ai obtenus par 
des irr adiations localisées. 


à 
M: 


« 


vons décrit une technique de dosage de la silice dans les subs- 
à étales comportaut la destruction nitro-perchlorique de la matière 
À ui linsolubilisation de la silice par simple ébullition au sein 
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de l’excés d'acide perchlorique (*). Ce dosage a-t-il encore une significa= 


tion, lorsqu'il aboutit à la pesée de quelques milligrammes, voire de 


quelques dixièmes de milligramme de silice? L'influence des causes d’er- 


reur par entrainement, solubilité, etc., celle des impuretés ne ‘deviennent 
elles pas alors prépondèrantes? En collaboration avec M" M. Kahane, 
l'un de nous a recherché dans quelle mesure notre technique est encore 
applicable à l'étude des tissus animaux qui renferment peu de silice. 

Grâce aux précisions ainsi apportées, et en emploÿant de l'acide perchlo- 
rique additionné de 1 pour 100 d'acide borique,-il a été possible de 
retrouver, à 1 ou 2 dixièmes de milligramme près, même en présence de 
fluorures, des quantités de silice de l’ordre du milligramme introduites 
sous la forme d’un silicate soluble dans un mélange de substances org'a- 
niques reconnues exemptes de silice. Pour des quantités plus faibles, où 


nous n'avons pas effectué de dosage, nous avons pu observer la formation. 


de flocons de silice jusqu’au voisinage du dixième de milligramme. Lors- 
qu'il s'agit d’un élément aussi peu abondant que le silicium des tissus ani: 
maux, les indications qualitatives elles-mêmes présentent, croyons-nous, 
un certain intérêt. | 

L'application de notre méthode à de nombreux tissus animaux a donné 
des résultats assez variables, et qui ne sont généralement pas en accord 
avec les données de la littérature. C’est d’une façon assez exceptionnelle et 


inconstante que nous avons vu apparaitre des flocons de silice, et cela, en. 
quantité beaucoup plus faible que ne le faisaient prévoir les résultats 


obtenus par divers auteurs employant les méthodes classiques. 
Par destruction de poumon, organe dont la teneur élevée en silice est 


bien connue, nous n'avons pas observé la formation de silice gélatineuse ou . 


en flocons, provenant de ce que nous proposons d'appeler « silice de cons- 
tilulion ». Îl est vrai que cette observation est gènée par la présence d’un 
dépôt sablonneux, constitué par le squelette siliceux des poussières respira- 
toires dont l’existence dans le poumon a été signalée depuis longtemps, et 
dont l’évolution commence à être connue e grâce, en particulier, aux beaux 
travaux de Policard, 

Ainsi, après attaque nitro- la silice bioble ou solubilisable 


que nous appelons « silice de constitution », et la silice des particules miné- 


(*) L. Leuarre, G. Boixor et E. Kamawe, Bull. Soc. Chim. biol., 10, 1928, p. 867; 


L. LeuarrTe, G. Boot, E. Kanane et Mme M. Kamanr, Comptes rendus, 192, rois 


p. 1459; Bull, Soc. Chim. biol., 13, 1931, p. 668. 
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ralés compactes, pratiquement inatlaquables, peuvent être qualitativement 
distinguées d’après leur simple aspect macroscopique ou microscopiques (). 
Ellés peuvent également être distinguées chimiquement par action de 
l'acide fluorhydrique. 

Notre attention a été attirée par la fibrine, qui donne lieu après destruc- 


tion à un dépôt de silicates atteignant 4"* par gramme pour certains échan- 


tillons industriels. Nous avons préparé nous-mêmes de la fibrine, par 
battage à la main dé sang de bœuf, de porc, de cheval, prélevé dans des 
conditions de propreté irréprochables et nous avons trouvé une teneur en 


silicates comprise entre 0", 3 et o",7 par gramme de substance sèche. Ces 
particules proviennent nécessairement du sang. Elles sont susceptibles de 
sédimentation, car la fibrine préparée à partir de plasma oxalaté de cheval 
éstexempte de toutes traces de silicates. 

En appliquant notre méthode au sang de bœuf, de porc, de cheval, de 
Chien, ainsi qu'au sang humain, nous avons trouvé, d'une façon incons- 
tante, de petites quantités de silice gélatineuse : o à t"* pour 100%; comme 
pour des organes, ces chiffres sont beaucoup plus faibles que ceux des 
auteurs récents 11-27"* (Krant, 1931). 

Indépendamment de cette « silice de constitution », nous avons régulié- 
rement observé un très faible dépôt, aisément séparable par décantation, 
trop.peu abondant pour étre pesé et que nous avons examiné au micro- 


() Policard à utilisé l'action de l'acide perchlorique sur une coupe histologique 


pour localiser les éléments anatomiques contenant des particules siliceuses (Bull. 


Hist. appl., T, 1930, p. 122). 


C. R., 1933, 1° Semestre, (T. 196, N° 8.) 39 


578 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


scope ( /ig., G— 480). Il est constitué par les mêmes particules qui résul- 
tent de la destruction de la fibrine, et ces particules sont analogues à celles 
qui ont été étudiées dans le poumon par Policard. Il est donc vraisemblable 
qu’une partie, au moins, de la silice circulante est d’origine respiratoire 
et qu’elle est constituée par des poussières siliceuses peu attaquables. 


\ 


PROTOZOOLOGIE. — Les génératrices de l’hélice primaire du corps des 


spirochètes polyspirés. Note de M. G: Deramane, présentée par \ 
M. H. Vincent. 


Le tracé des génératrices de l’hélice primaire du corps des spirochètes 
polyspirés (!) donne des droites et, plus souvent, des courbes qui, d’ailleurs, 
dégénèrent volontiers en droites. Ces droites et ces courbes ne sont paral 
lèles que dans 5o pour 100 des cas de la présente série. - 


De la rencontre des génératrices parallèles avec les perpendiculaires 


sectionnant les extrémités, résultent des rectangles (a) et, surtout, des gua- 
drilatères curvilignes (b, c, d, e), sur lesquels apparaissent, avec une singu- 
lière netteté, les courbures secondaires en virgule, c, s, fer à cheval, etc. 

Les génératrices rectilignes, non parallèles, participent, lorsqu'elles 
n'arrivent pas à se joindre, à la formation de trapèzes (f, g, h) ou d’heæa- 
gones (1). Dans l'éventualité contraire, le siège, excentrique ou central, de 
leur croisement détermine la constitution de un ou deux wiangles (l, m, n). 


Les génératrices curvilignes, non parallèles, donnent naissance, suivant les: 


modalités assez variables de leur convergence, à des figures en manche à 


(*) Nos graphiques ont été effectués à la règle ou à main levée, suivant quil 
s'agissait de droites ou de courbes, mais toujours par points séparés et après repérage 
des saillants, sur des éléments en position verticale ou aussi voisine que possible de 
celle-ci, et dont les extrémités sont coupées par deux perpendiculaires à l’axe du corps: 
Les 330 spirochètes utilisés à cet effet appartiennent aux genres et aux espèces les plus 
divers. Ils ont pour caractères communs : 1° de posséder au moins deux spires; 
2° d’être pourvus d’une hélice projetée sous forme de sinusoïde typique ou atypique, 
mais exempte de détorsions; 3° d’être assez agrandis pour laisser, entre leurs généra- 
trices, des intervalles d'au moins 1", Les différences d’un ordre inférieur à celui du 
demi-millimètre ne sont pas percepubles avec certitude. Les résultats sont constants 
et comparables ‘si l’on a soin de prendre des points de repère identiques et de les 
réunir par des lignes aussi courtes que possible. 


4 
12 


À re d'abondance, croissant, entonnoër, sablier (o). La FASTPOSE 


We et, che Le éléments très Vin D rément agrandis, la 
ion ic dilatations et des rétrécissements donne assez souvent l’im- 


LAN et Riilaus secondaires, mixtes. Les types élé- 
ires, au Dire de 2, résultent de la us sur un plan, d’un 


Fe, de son n effilement en cône et, subsidiairement, de la De 
bes dégénérant en droites. Conte tenu de la FRA de repré- 
ines courbes do des lignes brisées, existence d’une variété 
tativement curviligne n’est pas ad nl D'un autre point de vue, 
plus intéressant de noter que si la rencontre de deux cylindres inégaux 
re parfois, comme l’accolement par leurs bases de deux cours 


. 


